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UN LACET AU COU
DU PROLETARIAT!

Un grave danger menace les travailleurs.
Sous prétexte de leur donner des garanties et
m statut moderne, on veut, en réalité, leur
supprimer toute liberté d'action. Ce n'était
vraiment pas la peine d'avoir — il y a dix-
huit mois — esquissé m mouvement révolu¬
tionnaire. Le prolétariat va payer les déroba¬
des et les trahisons de ses dirigeants. Et aussi,
cette discipline, pour laquelle tant de fois il
a été félicité.
Le patronat, lui, n'a pas perdu son temps.
Pendant la pause, il s'est organisé,, puis il

n attaqué. Tous les moyens lui ont été bons.
Il a fait voter la loi d'arbitrage, et refusé
d'appliquer les sentences rendues. Il a créé de
toutes pièces les syndicats professionnels, li¬
cencié les délégués ouvriers, lockputé, subven¬
tionné et armé les fascistes. En face de lui :
des dirigeants ouvriers qui s'occupaient surtout
d'acheter des châteaux et d'organiser les loi¬
sirs du peuple, de protéger les jaunes et de
tendre la main aux curés. M. Gignoux avait la
partie belle. Il devait gagner, il a gagné.
Car, ne nous y trompons pas. Si la classe

ouvrière laisse faire, jamais elle n'aura subi
d'aussi grave défaite. En juin 1936, la lutte
s'est déroulée entre patrons et ouvriers, et le
Parlement n'est intervenu que pour enregistrer
la Victoire ouvrière.
Aujcrurd'hui, les délégués de la classe ou¬

vrière ne sont admis que pour « audition », et
ce sont six cents bonshommes, qui se préten¬
dent « élus du peuple », mais qui, en réalité,
n'ont émergé des « mares stagnantes » que
parce qu'ils savaient mieux « nager » que
leurs concurrents malheureux ; ce sont ceux-là
qui vont décider du sort de la classe ouvrière.
Dans quel . sans ? Il n'est que lire les textes

devant servir de base de discussion pour être
fixé. Et ce ne sont pas les gémissements inté¬
ressés de M. Gignoux sur les prétendues at¬
teintes à l'autorité patronale qui parviendront
a nous faire croire en l'excellence du statut.

Une fois de plus, le prolétariat va être vic¬
time. N'ayant su que faire la pause alors qu'il
fallait agir, piétiner lorsqu'il fallait aller de
l'avant, il Va maintenant rétrograder. Et il lui
sera d'autant plus difficile de repartir qu'il ne
pourra plus faire aucun geste qui ne soit prévu
et sanctionné par une loi.
Il va faire les frais de l'expérience. Ce peu¬

ple qui, en juin 1936, a fait vaciller la société
sur ses bases, est trop tôt retombé dans son
inertie coutumière. Il a laissé à ses dirigeants
et à leurs hommes de confiance le soin d'agir
pour lui. Il a cru à tous les boniments. Il a
approuvé la main tendue. Il n'a pas va que
la main tendue, c'est l'Union nationale et que
l'Union nationale, c'est la guerre.
Il a suivi ses chefs dans toutes leurs trahi¬

sons, il a obéi à leurs mots d'ordre, même les
plus saugrenus. Il a pèleriné à l'Etoile, chanté
la Marseillaise, adoré la Pucelle. Il se pâme
quand son chef aimé va (tel un cabotin raté
ou une vieille star) dédicacer un livre qu'il n'a
pas écrit, mais qu'il a signé.
Il les a crus quand ils lui ont dit : « Nous

ne pouvons agir autrement, car la révolution
n'est pas faite, et nous sommes bien obligés
de constater que nous vivons encore en régime
capitaliste. »

C'est vrai. Nous sommes encore en régime
capitaliste. Le capital et le salariai existent
encore et s'affrontent chaque jour plus violem¬
ment. Et c'est pourquoi il existe des organisa¬
tions patronales qui s'emploient à défendre les
privilèges des profiteurs, et des organisations
ouvrières qui devraient s'employer à la dé¬
truire.
Qu ont-elles fait, la organisations ouvriè¬

res ? Qu'ont fait les partis politiques ? Qu'a
fait la C.G.T. ? Ont-ils essayé d'agir en di¬
rection du but à atteindre, ce but qui est en
quelque sorte leur seule raison d'exister? Non.
Rien n'a été fait dam ce sens. La partis poli¬
tiques n'ont vu dans les massa ouvrièra que
des électeurs dont le3 suffrages leur permet¬
traient de pouvoir être quelque chose et quel¬
qu'un dans l'Etat. Et c'est ça la plus grande
cause de l'impuissance de la C.G.T. Malgré
sa 5 millions d'adhérents, elle n'est qu'un
colosse aux pieds d'argile. Soumise à da in¬
fluença diverses et ennemies, la C. G, T.,
pour conserver son unité, est obligée de se
cantonner dans le train-train des réformettes.
Impossible d'entreprendre une action sérieuse
et efficace quand chaque jour sortent — des
bouches d'où on les attendait le moins — les
appels au calme et à l'union de la nation fran¬
çaise I
Et la C.G.T., au lieu de poursuivre sa

route pour arriver à l'affranchissement de la
classe ouvrière ; au lieu de travailler à la dis¬
parition du patronat et à la suppression du sala¬
riat, essaie tant qu'elle peut de revaloriser
celte classe bourgeoise qu'elle avait pour mis¬

sion de détruire. Elle a participé à l'enquête
sur la production, elle a participé à l'élabo¬
ration de la loi sur l'arbitrage obligatoire,
lacet passé au cou du prolétariat. Elle par¬
ticipe à l'élaboration du statut moderne du
travail, c'est-à-dire qu'elle aide le gouver¬
nement et le patronat à enchaîner les tra¬
vailleurs. Ensuite, elle disparaîtra, sans limite.
Sa tâche sera terminée. Car le jour où les
grèves seronf décidées au bulletin secret, le
jour où l'objet même de la grève sera examiné
par un arbitre qui décidera en toute impartia¬
lité (!) de la continuation ou de la fin du mou¬
vement, le jour où tous les litiges seront sou¬
mis à l'arbitrage, à quoi cela seroira-t-il d'être
organisé ?
A moins que, dès maintenant, les travail¬

leurs jugent qu'ils ont leur mot à dire. Mais
il faut que ce soit immédiatement. Quand le
statut sera Voté, il sera trop tard. Lutter contre
le patronat, c'est une tâche possible. Lutter
à la fois contre le pahonat, le gouvernement
et la légalité, ça s'appelle faire la révolution.
En l'état actuel des choses, nous n'en sommes
peut-être pas capables.
C'est pourquoi il faut agir immédiatement.

Il faut que la protestation ouvrière monte,
unanime : Pas de statut du travail, élaboré par
le gouvernement avec le concours du patro¬
nat. Le seul statut possible doit être élaboré
par les organisations syndica¬
les et la classe ouvrière tout
entière doit se charger elle-
mêqie d'en imposer l'applica¬
tion au patronal. fifa

La S.D.N.
est morte

La centième session du Conseil de la
S.D.N. est close. Elle n'aura apporté que
désillusions à ceux qui pouvaient encore
espérer en une organisation de la sécurité
collective. Ce mythe qu'on s'était plu à
faire vivre pour les besoins d'une politi¬
que, celle qui se fondait sur le caractère
Intangible des traités, aura été gravement
atteint par les derniers débats de Genève.
La guerre sino-japonaise d'abord. On

avait formulé dans certains milieux l'es¬
poir que la S.D.N. prendrait l'initiative
d'une aide matérielle et morale en faveur
de la Chine. Les quatre grandes « démo¬
craties s> (sic), c'est-à-dire la France, la
Grande-Bretagne, les Etats-Unis et l'U.
R.S.S. seraient intervenues conformément
à l'esprit du Covenant et auraient obligé
le Japon à relâcher son étreinte. Aux der¬
nières nouvelles, toute intervention col¬
lective est abandonnée. La France et la
Grande-Bretagne ont bien trop à faire
en Europe pour distraire une partie de
leurs forces en Extrême-Orient. Les Etats-
Unis n'ont point bougé et se sont refusés
à prendre aucun engagement. Quant à
l'UJR.SS., quoique ses intérêts impéria¬
listes les plus immédiats soient compro¬
mis par la conquête japonaise, elle ne pou¬
vait agir isolément. La Chine devra donc
pour le moment se débrouiller toute seule.
La résolution votée se contente de re¬
commander aux puissances d'examiner
dans quelle mesure elles peuvent apporter
leur aide à la Chine. Comme on le voit,
ce vœu platonique ne saurait changer
grand'chose à la situation actuelle, mais
surtout, fl ne rehausse point le prestige
de l'organisation qui avoue ainsi sa pro¬
pre faillite.

LASHORTES.

(Voir la suite en G® page.)

L'anarchiste Louise Michel
appartient au Prolétariat Révolutionnaire

et non aux bateleuri de la politique
L'Union Anarchiste organisera vendredi 11 février une grande Conférence à la mémoire de Louise Michel. Il est temps,

en effet, que cesse ce scandale de l'accaparement de la Bonne Louise par les partis politiques et particulièrement le parti commu¬
niste. Ceux-ci manifestent à Levallois avec, en tête de leur cortège, le drapeau des Versaillais voisinant avec le drapeau
rouge ! Le drapeflu tricolore sous l'égide duquel 30.000 communards furent immolés !

Notre intention première eût été d'aller nous aussi à Levallois. Mais des difficultés d'autorisation — nous ne sommes pas
le Front populaire ! — administrative auraient reculé trop loin la manifestation.

La C. A. a donc décidé d'organiser en échange une grande Conférence sur la vie militante de la grande anarchiste, de la
grande révolutionnaire que fut Louise Michel. >

Ci-dessous on trouvera le texte de l'affiche qui sera apposée sur les murs de Paris dans les jours qui vont venir.

LWFICHE H3MB I/U. 1k.
Ceux qui reprennent maintenant dans la

boue tricolore le drapeau des Versaillais
outragent la mémoire des martyrs de la
Commune en voulant s'annexer la Bonne
Louise, la Grande Communarde.
Qu'ils s'en tiennent à Jeanne d'Arc et à

la MARSEILLAISE !
Qu'ils laissent tranquilles les grands lut¬

teurs dont toute la vie fut un exemple
immortel de ténacité révolutionnaire et de
fraternité universelle des opprimés.

SUR LE
COMMUNISME
LIBERTAIRE Erreurs

PAR
MAX

STEPHEN

d'interprétation
Te viens de lire un livre écrit par un au¬

teur espagnol, sur les événements qui se^ dé¬
roulent actuellement au pays de la C.N.T.
Cet auteur s'incline visiblement vers notre
mouvement, vers nos solutions. Il est antiéta-
tiste convaincu et applaudit les idées anar¬
chistes. . .

Mais certaines contradictions qui ne sont
pas surprenantes chez un littérateur il ne
faut pas confondre, ce que 1 on fait souvent,
le littérateur et le théoricien, et du reste
beaucoup de théoriciens apparents ne sont
que des littérateurs souvent médiocres ,
certaines contradictions, dis-je, attirent mon
attention.
Notre auteur déclare qu'il était impossible,

h cause de la guerre, d'instaurer le com¬
munisme libertaire. Mais il proteste, un peu
plus loin, de ce que l'Etat reprenne les che¬
mins de fer aux cheminots, les usines aux
ouvriers, le ravitaillement et la répartition
aux syndicats, la terre aux collectivités agrai¬
res. Selon lui, tous ces éléments de produc¬
tion, de circulation, d'échange, devaient res¬
ter aux mains des travailleurs et être admi¬

nistrés par eux. Il applaudit encore les prin¬
cipes de répartition mis en pratique dans
les régions où la socialisation agraire a péné¬
tré le plus profondément.
Sur le moment, je n'ai pas compris. Si

tout cela est faisable, si tout cela devait être
respecté, pourquoi déclarer que le commu¬
nisme libertaire était impossible ? Qu'est-ce
donc, alors, que le communisme libertaire ?
Puis j'ai réfléchi, et j'ai trouvé l'explica¬

tion. L'esprit littéraire, tout imaginatif, qui
n'est pas l'esprit sociologique — tout ana¬
lyse concrète des faits — domine dans l'inter¬
prétation de cet écrivain, comme il a dominé
chez tant de nos camarades pendant cin¬
quante ans. Il a, du communisme libertaire,
ou anarchiste (la différence qu'on a voulu
faire, pendant ces dernières années, entre les
deux_termes, n'est qu'un escamotage pour la
création de petites chapelles), la conception
idyllique, éthérée que tant des nôtres ont
eue. Et prenant l'arôme pour la fleur dont
l'organisation va jusquà l'humus du sol,
il confond et défigure.

(Voit la suite m 8* page.)

LOUISE MICHEL EST DE CEUX-LA
C'est cette npble figure que feront revi¬

vre devant vous

SEBASTIEN FAURE,
son vieux compagnon de lutte

et GEORGES PIOCH
à la Grande Conférence

qui aura lieu salle de la Mutualité
vendredi 11 février, à 20 h. 30

Les députés viennent
de donner l'exemple
aux travailleurs
Ils ne comptent que

sur eux-mêmes pour
augmenter leurs condi¬
tions de vie et pour
s'octroyer l'échelle
mobile.

Sous l'égide du Front populaire

DOUTREAU,
toujours maintenu
en prison, passe
en jugement

aujourd'hui même
à Meaux !

Notre ami, après ayoir été pendant
plus de quinze jours transféré de prison
en prison, sans connaître le véritable
« forfait » qui lui était reproché, est enfin
arrivé à Meaux.
Sous le régime du Front Populaire, il

est préférable d'être cagoulard que d'être
anarchiste, c'est-à-dire un homme indé¬
pendant qui lutte pour que le slogan ;
LE PAIN, LA PAIX, LA LIBERTE, ne soit
pas seulement un cliché électoral, mais
une réalité concrète.
Pour la Liberté, quelle dérision ! Dou-

treau est arrêté sur ordre d'une « lettre
de cachet » d'an fonctionnaire, an larbin
qui obéit aux ordres reçus. Soi-disant
qu'il existe une loi sur la protection de la
liberté individuelle ? Menottes au poing,
au régime de droit commun, la police a
pu conduire notre camarade de prison en
prison, sans même se préoccuper de sa¬
voir si les faits reprochés étaient exacts.
A l'instruction, on pouvait penser que

ce scandale prendrait fin, qu'après avoir
été entendu notre camarade serait remis
en liberté provisoire. Il n'en a rien été.
Le juge d'instruction, qui n'avait qu'une

pensée, envoyer Doutreau en correction¬
nelle, le plus rapidement possible, n'a
pas voulu perdre du temps. Il l'a main¬
tenu au droit commun, refusant le régime
politique auquel notre camarade avait
droit. L'instruction a été vite expédiée
Pourquoi se priverait-il avec un anar¬
chiste ? Le témoignage toujours suspect de
deux policiers, cela suffit à ses yeux pouf
obtenir une condamnation ; il a donc
envoyé l'affaire immédiatement en cor¬
rectionnelle.
Doutreau passe ce jour, jeudi 3 février,

devant ses juges.
M" Fourrier, son dévoué défenseur, sera

à ses côtés. Des témoins appartenant à
différents partis politiques, et en parti¬
culier à la gauche révolutionnaire, vien¬
dront répéter les paroles qu'ils ont
entendu prononcer par notre camarade,
qui sont assez loin de ressembler à celles
rapportées par ces messieurs de la Pré¬
fecture. Il est vrai que ces derniers
étaient en service commandé, et M. Marx
Dormoy, qui exerçait alors le métier peu
recommandable de ministre de l'Inté¬
rieur, avait donné l'ordre de poursuivre
les anarchistes, pour tenir « égale 9 la
balance entre la droite et l'extrême-gau¬
che.
Depuis, on a découvert les coupables de

l'attentat de l'Etoile dans les partis fas¬
cistes. Sera-ce un nouveau prétexte pour
faire condamner l'anarchiste Doutreau ?

Pour l'amnistie en Espagne
Gouvernementale

GRANDE MANIFESTATION
DE LA S. I. A.

Le 18 février 1938 à Japy

La photo que nous reproduisons ci-dessus
et que nous a obligeamment prêtée le cama¬
rade Paul Honoré, de Romans, a été prise
il'y a une quarantaine d'années, à Sarras,
petite commune de l'Ardèche, par Pierre
Martin. Celui-ci, qui faisait à cette époque
le photographe ambulant, était un vieux
compagnon de lutte de la Bonne Louise.
Il. dirigea le ■ Libertaire pendant plusieurs
années et jusqu'à la guerre de 1914,;

Rappelons que Pierre Martin était aux cô¬
tés de Louise Michel à la fameuse manifes¬
tation de Vienne, du X" mai 1890,

CRIMES
CRAPULEUX L'exlerinoNon par Aurèle

PATORNI

Iêoale de la iamllle Corouel
Le drame de la ferme des Coniuel est mainte¬

nant suffisamment connu pour qu'il soit inutile de
le narrer dans ses détails. Rappelons donc briè¬
vement les faits. Pour deux cents francs qu'ils
espéraient y trouver, des gens de loi armés jus¬
qu'aux dents ont Incendié une ferme et ont mas¬
sacré ses habitants après avoir tenté de faire cro¬
cheter la porte par un jeune serrurier qu'ils
avaient requis pour leur besogne. Celui-ci, dont
la jeunesse explique la témérité, fut tué au cours
de son opération par un des fermiers. Réflexe
très explicable ; on défend ce qu'on possède,
n'est-ce pas ? On a appris cela à l'école ; ça
fait partie de la défense du sol, de la terre où
l'on est né, de la Patrie quoi ! Et la famille
Cornue!, paysans dont le nom fleure bon « la
douce France » étaient nourris de ces principes
formant la base de notre société. Bien plus, pen¬
dant la guerre, plusieurs d'entre eux avaient cru
nécessaire de s'en aller au front alors que leurs
chaumières n'étaient pas encore en danger, et
dame ! quand ils ont vu qu'ils étaient directe¬
ment menacés dans leurs personnes et dans
leurs biens, ils n'ont pas hésité I Dans leur rude

logique.ils sont demeurés convaincus que «l'étran¬
ger » c'est celui qui attaque ; ils n'avaient pas
l'esprit assez déformé pour aboutir à de subtils
distinguos entre celui-ci ou celui-là, entre a le
Boche » et le Français. Et comme le régiment, à
défaut de la guerre, avait appris aux plus jeunes
l'art de tuer et le maniement des armes, ils s'en
sont servis contre les envahisseurs, contre les In¬
cendiaires. Et peut-être l'un d'eux, se souvenant
de l'hymne national, a-t-il épaulé son arme en fre¬
donnant le couplet fameux :

Entendez-vous dans ces campagnes
Mugir ces féroces soldats
Qui viennent jusque dans vos bras
Egorger vos fils et vos campagnes !

Cependant force est restée aux agresseurs et
ce fut en vain que la mère Cornuel qui se tor¬
dait dans les flammes devant le cadavre de son
fils articula des mots de pitié. Pitié ? Allons
donc 1 Ce n'est pas un mot français çà I Et
les mousquetons de la Loi canardèrent à bout por¬
tant cette torche vivante ! Et la foule, tout com¬
me l'arrière durant la guerre, acclama leurs ges¬
tes par ses bravos 1 Tant et si bien que le leq-
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demain dans le « Journal » dans cette feuille qui,
en ce moment même continue sa campagne publi¬
citaire des <c Sans Haine » un certain Chasseriau
pouvait impunément insulter la malheureuse
« cette vieille mégère écrit-il, gui semblait échop¬
pée de la chaudière des sorcières. »

Oui, un journaliste a pu écrire cela sans avoir
encore reçu le crachat d'un honnête homme !
Peut-être n'en a-t-il point rencontré ?
Et l'on s'étonnera encore de ce qu'on appelle

les horreurs d'une révolution ! On s'étonnera de
cg que feront un jour, quand ils auront enfin
rompu leurs chaînes, les doux, les tendres, tous
ceux dont les yeux candides ne reflètent encore
qu'un idéal vaguement conçu, ceux dont les re¬
gards étaient faits pour l'amour mais qui s'illu¬
minent chaque jour de flammes inexorables et jus-
ticières ! Et beaucoup de gens sans pensée seront
alors surpris, comme ils le sont encore aujour¬
d'hui en lisant dans l'Histoire de France les mas¬

sacres de septembre et les mutilations sexuelles
subies par la princesse de Lamballe dont la tête
décora la pique d'un révolutionnaire cependant
qu'un autre, gavroche incorrigible, se confec¬
tionnait une paire de moustaches avec les poils
de cette bonne amie de Marie-Antoinette !

Surpris ? Pas nous ! Certes, fi se peut qu'un
jour, nous soyons nous-mêmes victimes de la co¬
lère des opprimés; comme le dit Choppard dans
« Courrier de Lyon », les innocents (a court les
rues, et nous sommes persuadés que le flot épura-
teur ne perdra point sa force à respecter celuL-ci
ou celui-là ; mais qu'importe ! Le problème des
crimes de la Société se pose d'une façon suf¬
fisamment angoissante pour que nous ne nous
attardions pas sur nos propres destinées et nous
savons bien que ces crimes dont, sans nul doute,
le capitalisme a la plus vaste responsabilité, se
continueront avec le même rythme, dans la même
horreur, si les sociétés quoique modifiées par une
révolution, s'obstinent à conserver ce monstre
qu'on appelle l'Etat.
Mais n'anticipons pi e.t considérons seulement

l'Etat actuel, Je nôtre, celui dont la main hideuse
nous happe ou nous menace.

Bien que la multitude reconnaisse que cha¬
que geste de son existence est plus ou moins en¬
travé par les tentacules de la pieuvre, bien que
la'masse s'aperçoive de l'iniquité des prélèvements
étatiques, impôts sur l'air et la lumière, impôts
sur Je travail, impôts du sang, elle accorde malgré
tout des circonstances atténuantes aux forfaits
de l'Etat car, dans sa naïveté, elle le croit impar¬
tial. Même si elle le considère comme une ma¬

chine à broyer les individus, elle croit que cette
machiné est soumise à une infrangible discipline,
à des lois mécaniques inviolables. Ét si cette mul¬
titude, voulant se représenter l'Etat sous sa for¬
me vivante examine parfois les détails de son ar¬
mature, ses organes, ses gardes du corps, elle le
tient cependant pour un personnage extraordi¬
naire et ne tirant sa puissance que de lui-même.
Elle croit que ce potentat jouit d'une telle supré¬
matie qu'il peut considérer tout individu comme
un numéro et que pour lui, Pierre ne pèse pas
plus que Paul. Oui, pour cette multitude, l'Etat,
puissance vivante, absorbe sa pâtée d'hommes
aussi indifféremment que l'Etat, puissance-ma¬
chine, absorbe sa cargaison de matières premiè¬
res. Dans l'esprit de la masse, l'Etat ne connaît
que des anonymes et son mutisme, devant les
justes protestations des exploités persuade encore
la foule de l'impartialité de son idole, cruelle
certes, mais tenue pour nécessaire par ses stupi-
dè&Sàâdrateùrs. ~

' $•>> S-ÏJbDiOB dU'iiÔ'Vwr.O
Or l'Etat n'est qu'un instrument docile entre

les mains de ceux qui le dirigent ; ij n'est que
le serviteur obéissant de ses patrons, l'exécuteur
fidèle des ordres qui lui sont donnés, l'intermé¬
diaire des commandes qui lui sont faites, le tenan¬
cier surveillé des officines d'argent, le croupier
de la Loterie nationale, le tire-laine des escroque¬
ries coloniales, le croque-mort des entreprises
guerrières. Vous croyez qu'il protège cette ban¬
que ? C'est exact ; il la protège, il vient à son
secours, il la renfloue même ! Mais c'est parce
qu'une autre puissance financière, lui a donné
l'ordre d'agir ainsi. Vous croyez que l'Etat c'est
nous ? Non ! ce n'est même pas les autres, c'est
leur valet ; ce n'est pas notre ennemi direct, c'est
l'éxécuteur des hautes œuvres de ceux qui lui
dictent leurs ordres qu'ils appellent : l'Ordre.
-'C'est pour cela que celui qui possède une for¬

tune suffisamment colossale pour agir sur les
Etats par les moyens multiples de la Finance, de
la Presse, etc., celui-là est tabou. C'est pour cela
que Rockefeller n'a jamais payé un dollar des
aqiendes fabuleuses auxquelles les lois américain
nés Pavaient condamné à l'origine de son premier
trust ; c'est pour cela que Coty a pu accueillir
avec un sourire la note de vingt millions que lui
présentait notre fisc, c'est pour cela que Citroën,
en Une nuit, pouvait jeter sur Je tapis vert d'un
tripot de quoi nourrir trois cents familles pen¬
dant un an malgré ses impôts d'assurances socia¬
les exigibles et non exigés.
Mais les Cornuel ne devaient que deux cents

francs ; ils faisaient partie du troupeau que l'Etat
doit tondre afin de pouvoir payer 'es factures
d'armements à ceux qui lui en ont imposé la com¬
mande, afin aussi de payer son personnel exécutif,
depuis le Contrôleur des contributions jusqu'à
l'huissier, depuis Je procureur général jusqu'au
bourreau.

C'est parce qu'il ignorait tout cela que le petit
serrurier de dix-neuf ans a cru remplir une
mission d'ordre social en fracturant la porte des
Cornuel ; c'est en vertu de la discipline militaire
que les gendarmes ont exécuté la mère et le fils
en incendiant la ferme ; c'est à titre de « cou¬
rageux citoyen » qu'Eugène Milliet, cultivateur,
moucharda Henri Cornue! en indiquant aux chiens
de garde la piste qu'il avait suivie après sa fou¬
droyante Sortie de la maison en flammes et que
Mme Alvamolins le livra aux gendarmes après
l'avoir invité à sa table !

Aussi bien, cette tragédie paysanne constitue-
t-elle une nouvelle condamnation de notre systè¬
me social et d'un pays qui n'a même plus le sens
du ridicule puisqu'il persiste encore à se décerner
le titre de civilisé. Cette tragédie est puissam¬
ment éducative ; les jeunes doivent la méditer
après l'avoir lue attentivement.
Mais pour ceux qui, comme nous autres, n'igno¬

rent rien des horreurs dont nos maîtres sont
capables, l'assassinat des Cornuel par les pou¬
voirs publics n'est qu'un nouveau forfait, logique¬
ment consommé, au nom de l'ORDRE.
Et comme, par les représentants de cet ordre

même„ les crimes sont classés d'après les bénéfi¬
ces que les assassins en tirent et les procédés
qu'ils ont employés, nous n'hésitons pas à cata¬
loguer l'affaire Cornuel dans les crimes crapuleux,-
Car nous y trouvons sans effort tous les élé¬

ments qui valent ce qualificatif aux assassinats
bassement ét sauvagement conçuçs : la cruauté,
la lâcheté, la fourberie et la sottise, caractéristi¬
ques immédiates de cette bête puante qu'on ap,
pelle la Société moderne,

AURELE JPATORNL

Força reste
à la loi !

Une famille fa « cuis Uneu;: » frimant du
matin au soir pour assurer leur subsistance et
mettre de côté, pour les Dieux jouis, quelques
billets crasseux : le droit à la oie de demain,
sans se douter que ces chiffons de papier, de¬
main peut-être, ne Vaudront plus que pour
l'usage le plus intime... digne aboutissement
d'une Die de labeurs et de privations...
La terre nourricière est leur unique souci ;

que leur importe le monde lointain et ignoré ;
qu'ont-ils de commun avec l'Etat et toute son
armature ? Ils n'ont rien à lui demander. Et
le feraient-ils ? —- en vain !
Mais si eux, dans leur vie primitive et pai¬

sible, heureuse peut-être, ne se soucient pas
de l'Etat, celui-ci, par contre, étend sa sol¬
licitude sans bornes jusque vers eux, jusque
vers le plus humble travailleur. Comment les
oublierait-il, en effet ? Il a sur eux des droits
imprescriptibles, droits sacrés, — la Raison
d'Etat ! If croit pouvoir leur soutirer 200 fr.:
pe nagent-ils pas dons l'abondance ? Ils vivent
sous le toit de leur chaumière en compagnie
de leur vache et fa quelques poules...
Et lui, l'Etat, n'assure-t-il pas leur sécurité?

N'a-t-il pas d'énormes quantités d'armes à
commander sans cesse pour s'acquitter de cette
tâche ? N'a-t-il pas la foule de racaille galon-
née, étoilée avec leurs satellites à nourrir et
engraisser ?...
Ne çonstruit-i! pas des routes? — Ces « cqls

terreux », faute de Rolls-Royce ou autre qua¬
rante chevaux, peuvent y promener librement
leur vache ; ils sont citoyens d'une république
démocratique : ils ont tous les droits !
Mais ces ingrats, ces fris indignes d'une

patrie qui les gave de bonheur inespéré et im¬
mérité, ces « culs terreux » se demandent per¬
plexes: qu avons-nous donc emprunté à l'Etat?
Que pous a-t-il fourni ? -- Une charrue, une
vaçhc, de la semence, de l'engrais ? Et, s'ils
pouvaient répondre par l'affirmative, ces pau¬
vres bougres se saigneraient aux quatre veines
pour payer a le dû »...
Mais dans l'abîme de l'ignorance des bien¬

faits incessants que leur procure l'Etat, ils
demeurent persuadés que c'est le plus grand
dés flibustiers qui fond.sur.eux qour leur enle-
per le fruit de leur labeur ; et c'est le drame !
200 fr. de .« dû méconnu m ; une poignée

de morts : révoltés et défenseurs de l'ordre
sont tombés. Mais 1° Raison d'Etat demeure
dans toute sa splendeur hideuse. Vae Victis !

Lêffue-Mïefeeï,

L'ECHELLE MOBILE...
POUR LES DEPUTES

Il n'y a ças que les tyavailrleurs
, qui s aperçoivent de la

dureté des temps ! Les dépu¬
tés, eux aussi, constatent
l'augmentation de la vie.
Aussi n'ont-ils pas hésité.
Avec cette promptitude de

décision qu'ils manifestent dans les situations
les plus graves, les parlementaires ont résolu
le problème de la vie chère en « se votant »
une augmentation qui bénéficiera au jour 'e
jour d'un « relèvement » automatique et pro¬
portionne), l'échelle mobile, quoi !
Qui pourrait s'étonner des soins que les

bergers du peuple prennent de leurs person¬
nes ? N'avions-nous pas déjà entendu, pendant
la guerre, le député Durafour proclamer en
pleine Chambre ces paroles mémorables :
u Chaque homme à sa place : le soldat dans la
tranchée, le parlementaire au Parlement. »

• • •

PAUVRE PATRONAT
Après le fameux « hasard »

de Chautemps, le patronat,
grand et petit, est à l'ordre
du jour.
Bailby nous conte (style

échos ancien Jntrari) des anec¬
dotes fort touchantes et

1 émouvant amour de ces bons ouvriers pour le
y patron » relevant de maladie... Ça vous re¬
tourne !
Uq parlementaire rappelle que son grand-

père était paveur, ce qui ne l a pas empêché de
faire de son fils un entrepreneur (c'était un dia¬
ble de hop métier que celui de paveur au temps
du grand-père !)
Un autre nous décrit les angoisses — par

une nuit sombre et sans sommeil —- des
malheureux industriels rêvant --- tout éveillés
— de traites à payer, du prix des matières pre¬
mières, des augmentations de salaires, des assu¬
rances sociales, des quarante heures... C'est
à frémir, c'est du grand-guignol !
Maurras est plus énergique : Chautemps avec

son fameux « hasard » aurait dégoûté une très
grande partie du monde.
II a raison.
D'un côté la vraie France : l'industrie, le

commerce, le vrai journalisme, l'art vrai, la
vraie science, l'histoire vraie,, etc.., l'élite
quoi ! De l'autre, les salariés, qui n'ont aucun
droit ; pardon, un seul — mais ces pauvres
hommes n'en profitent guère. : celui de vivre
seuls, sans famille, sais enfant. Au bout de
quelque 50 années de ee régime les arrière-
petits-fils de paveurs économes vivraient entre
aux, se battraient entre eux, s'exploiteraient
mutuellement... mais hélas 1 ,

PAUVRE PETIT COMMERCE
Un brave commerçant, petit

épicier rue
_ Saint-Jacques,

le Jour de l'An, un filet de
quatre bouteilles (bordeaux
rouge, bordeaux blanc). La

^bbmu, _ — verrerie, naturellement, était
Consignée : 1 fr. 25 le flacon.
Le vin est bu, les fêtes terminées, le porte-

monnaie est vide et les filets ne contiennent
p!qs, hé|as ! que des cadavres... Quat ! les
quelques francs consignés serviront pour le ta¬
bac de fin de mois.
On va donc reporter au brave petit épicier

les bouteilles sinistrement vides...
... Et froidement, si vptre mémoire est en

défaut, si vous ne faites pas attention ou si
vous êtes timides, ce cher petit commerçant
ne vous rembourse que vingt sous par bou¬
teille...

;
0* n'est, après tout, qu'un fout petit vol (iin

franc par filet) et la vie est si dure pour les
chers petjts commerçants.

• • •

QUAND L'AIGLE JOUE A L'OIE...
Un communiqué de presse

dûment et très favorable¬
ment commenté par les jour¬
naux fascistes nous apprend
que Mussolini a, dans une
fougueuse harangue, exposé à
ses miliciens tout ce que le

« pas de l'oie » comporte d'esprit latin et
d'espoir pour l'avenir de l'empire romain,
Exaltant le geste gracieux du soldat qui se
livre à cet exercice, le Duce s'est écrié "•
« C'est un pas qui a un style pur, qui exige
une véritable préparation et un entraînement.
C'est pourquoi nous le voulons. C'est un pas
que les sédentaires, les ventrus, les demi-por¬
tions ne pourront jamais exécuter et c'est pour¬
quoi il nous plqît. »
Voilà, certes, qui est propre à soulever

d'orgueil les poitrines des vaillants miliciens,
mais dans son enthousiasme le Duce a tout de
même oublié les règles élémentaires de la cor¬
rection et de l'amabilité.
Les demi-portions inaptes au « pas de

l'oie » oui, bien sûr, mais enfin le docteur
Goebbajs, pour peu susceptible qu'il soit peut
se sentir visé.
Quant ay vejrtry, le cinéma nous a montré,

lors de la visite du général Goering en Ita¬
lie, deux silhouettes, celle du Duce et de son
ami allemand, qui pouvaient difficilement pré¬
tendre à la sveltesse. M- Mussolini devrait
savoir qu'on peut être mannequin sans en avoir
la taille.

• • •

« THOREZ AU POUVOIR.., n
Et tqut d« suite... Le

chômage chez les musiciens
serait rapidement et totale¬
ment résorbé.
Simple parlementaire, le

camarade Thorcz allant signer
son Fils du peuple.en: Pas-

de-Calais est,-reçu, pàriDEUX fanfares (Huma.
nité 24/1/38), une paille ! Au pouvoir, la
musique de la Garde le pourrait suivre par¬
tout !

11 doit bien exister d'autres fils du peuple
parmi les députés, communistes ou autres ;
chacun ferait un petit effort pour écrire son
petit roman ; constitution de petites symphonies

particulières et ambulantes, et en avant U
?izique.
Si tous les fils du peuple écrivaient, ô ma fille,
Tu n'irais plus au bal chercher prince çKar-
Car fanfare héroïque et flûte de quadrillé
Suivraient les fils du peuple écoulant leur

[roman-..
Monsieur Dubalai.

• t

Ze JPmJg F/s et le 8fEtypii.„

Une conférence
sur l'anarchie

Le cabaret 4a teont populaire avait organisé,
dans son local, rue (Je la Boètie, une conférence,
sur l'anarchie.
Serge Varoiqies, le conférencier, ne se com¬

pliqué pas la tâche. Après avoir affirmé sonadmiration peur certainsAnarchistes, il se borna
à commenter des informations puisées dans une
yevue. Les auditeurs eussent été bien mal infor¬
més, si n-qtre camarade Coudry n'avait demandé
la panp}e pour apporter le poiqt de vue de l'U.A.
Il mit beaucoup de choses au point, tant sur- je
mouvement makhnoniste, que le conférencier 'avait émis de citer, que sur les événements d'Es¬
pagne.
Puis, à la demande du conférencier, les audi¬

teurs posèrent des questions à Coudry, sur divers
sujets, notairiment sur la position actuelle de
JUV'Ai "• '• ' ...f

, ♦ 3llIQ
« Grâce A l'absence du terrassier de service, et à
la correction du conférencier, qui, se rendant
compte que les éléments dont il sptait servi
étaient faux et incomplets et nous permit de nous
expliquer, tout se passa bien. Nous eûmes même •
l'honneur de lever fa séance qu milieu de la sym¬
pathie générale.
En résumé, noiis pouvons considérer cette pop--

férepee comme une bonne réunion de propa¬
gande. .

Le
de la Fédération
parisienne de l'UA
Le Congrès est déclaré ouvert à 9 h. 30, 11

fst présidé par le camarade gerrano, assistés
des camarades Aufrèie et Cherry.
Le secrétaire Pedrop, dans sop rapport mo¬

ral, rappelle les difficultés qu'il a rencontréespendant l'année écoulée. Là fédération avant
les événements d'Espagne était presque inexis¬
tante. Dans tous les coins de la région pari¬
sienne, d'une façon un peu désordonnée les
groupes se sont constitués. "De nombreuses réu¬
nions ont eu lieu. Aujourd'hui. nous commen¬
çons à enregistrer lé bénéfice de cette action.
De nombreux ouvriers dégoûtés des partis po¬
étiques. viennent à. nous.
L'ancienne stiuçture de la fédération ne cor¬

respond plus à son développement. Le Çorj-
grès, qui est • un congrès administratif, aura
donc surtout à s'occuper de sa réorganisation
sur des hases correspondant mieux aux besoins
actuels de là propagande.
C'est pourquoi le Comité d'Initiative a retenu

la proposition du Groupe d'Asnières, visant à.
subdiviser la fédération en secteurs, qui tenant
compte des moyens de communication, per¬
mettraient à plusieurs groupes d'une même
région d'ôpauler leurs activités.
Après mie discussion assez longue et appro¬

fondie, oh un grand nombre de délégués inter¬
viennent, apportant différentes suggestions,. le
principe est, accepte.

L'après-midi le bureau de la fédération ayant
été chargé de présenter un projet de ces sec¬
teurs, ce projet est accepté sans discussion.
Le nouveau bureau fédéral est nommé. Ce

sont les oaramades. Vintrigpçr, secrétaire ; Pe-
droh, secrétaire adjoint ; Barsangette, secré¬
taire administratif ; Mafié, trésorier ; Virot, tré¬
sorier adjoint,
Le Congrès approuve également la forma¬

tion d'une commission de propagande, qui sera
Composée du bureau et d'un niernbre de cha¬
que séçlfiuv.
Le Congrès vote Iç rapport-financier, et re¬

nouvelle sa confiance au camarade Mafié.
Par ailleurs, les Ci !• auront lieu une fois

par mois le samedi-1 ?0-li. 30 précises, de façon
à permettre aux groupes éloignés de se faire
représenter. La C. I, décidera flo la propagande
générale et cojjvpquw* des assemblées, d'in-
forniatjon lorsqu'elles seront nécessitées par
(es circonstances.
Il est 18 heures et lé congrès se , termine

après-une journée de bon travail pour notre
région-
Un avenir de propagande intense, de liaisons

régulières, d'action et d'agitation se prépare
pour note région.

t-e nouveau çrime du C. §. A. R.

Où sont les responsables ?
Utt nouveau crinte du C-S-A-R- vient d'être

commis dans la région d'Angers. C'est signé
p^r un papier épingle dans ie taxi de la
Victime. Ainsi donc sans, crainte des pour¬
suites et pour cause, cette équipe de tueurs à
la solde de ? continue. Devant ce f-ait mons-
treux nous sommes obligés de demander à
ceux qui par faiblesse consentante opt laissé
se monter de telles organisations ;

Où, sont les responsables ?
Car nous pensons qu'au lieu de perquisi¬

tionner avec la méthode policière courante
dans les foyers des militants de l'Union
Anarchiste, de poursuivre le Libertaire pour
fine cens!station de fait relative à l'Etoile,
de faire arrêter illégalement notre camarade
Doutreau, il serait de beaucoup plus né¬
cessaire de visiter les. ligues factieuses soi-

disant dissoutes. Mais nous ne nous faisons
aucune illusion à ce sujet, le gouvernement
est trop occupé à accorder l'échelle mobile
aux parlementaires, à emprisonner les
militants tel que Léger pour 3 fusils du
moyen âge, à expulser les militants anti¬
fascistes étrangers, à décréter que toute
grève non justifiée, quelle ironie, est illé¬
gale.
Bref, ce gouvernement est trop oc¬

cupé à bâillonner, freiner et combattre la
classe ouvrière dans ses revendications jus¬
tifiées, Quoi qu'il en soit nous pensons et
continuerons à répandre que le seul
moyen d'arrêter cette activité des ligues
aux initiales pins ou moins hermétiques, est
d'appliquer le mot d'ordre de l'Union Anar¬
chiste ; il faut fermer la gueule à nos chiens
fascistes par tous tes moyens appropriés.

POUR LES 5.000 ABONNÉS
Comme nous l'annoncions la, semaine passée la période do quelques semaines pen¬

dant lesquelles chacun pouvait s'abonnev en bénéfPriant des anciens tarifs est mainte¬
nant écoulée. Près de 250 souscripteurs ont répondu à notre appel-

U faudrait que cet effort se continue à cette cadenee. 5.000 abonnés sont nécessaires
pour que « Le Libertaire » ait des ressources régulières et stables.

Et cela dépend de vous, lecteurs. Que chaque adhéyent à l'Union anarchiste se mette
au travail et avant quelques mois nous atteindrons le chiffre de.5.000 abonnés.

A partir de ce jour les tarifs d'abonnements sont augmentés et passent à U francs
pour 6 mois et 28 fr, pour 1 an.

C'est encore un tarif de faveur qui permet de faire une large propagande pour
obtenir des nouveaux abonnés. « Le Libertaire » ne coûte maintenant que 53 centimes
alors que. pris elles un dépositaire vous le payez b fr. 75.

Que chacun fasse le maximum d'efforts pour les 5.000 abonnés.

S

Pour six mois, on an (i), dont .je vous

envoie le montant, soit -,francs,
à partir du

Signature

pbanqi
Non ., 38 fp,

30 Nos .. 18 IP,

CTIMN0R*
53 Nos.. M tp.

26 No? .. 1| »r.

NOM (2)- « • MKIMIIM

ADREBSE .un M> int < tu n<- -1 «.

VILLE
Chèque postal : Scheck André, Paris
487-78, rue de Bondy, 9, 'Botzaris 68-37

. I. Eerirfi 'libibletuant.^ I DEPARTEMENT ...

llllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll

La littérature
prolétarienne

La, courageuse revue Le? Hvwbtes vient de <
faire paraître une intéressante H nécessaire.
étuis signée Henry Peutaille sur la littéra¬
ture et le fenfle.
.Pans un style clair oui rappelle Le Pain

Quotidien, 'Poulqifle démontre toute là valeur,
humaine des écrits de ceux que la meule. Si-
ciqle broie.
Sans se perdre dans fe$ broussailles flus

qu moins spéculatives de la littérature avec
un grand. £ et de l'esprit pur, il expose . et
résout la question de l'expression proléta¬
rienne bar les lettres■ Loyalement et franche¬
ment, il dit leur fait aux littérateurs, du popu¬
lisme qui4 par dessein, ont brouillé les cartes.

Dans l'articlgt Place à la vie, il donne en
images saisissantes ce qu'est cette, littérature
prolétarienne. Sqjts chercher si (a chose en.
elle-même ne donne encore gué des "balbutie- •
ments, u fait voir qu'elle est, et ne peut être .

vraie <pçe sur sou véritable terrain, la lutte
de classes.
Que ceux qui; par esprit de secte, de parti,

ou de costume de grande coupe, aient le mé¬
pris d'articles, d'essais, signés d'un magots,
boulanger, etc., le problème n'en reste pas
moins, puisqu'il est celui de la vie nouvelle
qui monte. D'ailleurs, la chose est tellement
vraie que depuis le loups que l'on essaie 4c
l'étouffer, de ne lui laisser aucune place, elle
commence cette littérature prolétarienne 4
avoir un corps bien à elle et sa force de four
en jour s'enrichit d'un nouveau sang.
Ironiquement, PoulaUlç cite les Peisson et

Giono qui, malgré le silence des gens de let¬
tres ou d'académie, ont réussi à se tailler une
place. Aux /.-/?. Bleoh et Aragon, tonton,.
ton/aine, il botte les fesses pour leur lâcheté
envers ceux aux noms desquels ils prétendent
parler.
't'eut dans cette revue serait, à citer si. la

place ne. nous faisait défaut, mais que ce court
compte rendu soit un témoignage d'estime
pour ceux qui, comme Poulaille, ont la rincé-
rite et le courage de montrer que les prolé¬
taires n'ont fas seulement un venire, mais
qu'ils sont capables avec leurs tê'es fa penser,
et d'exprimer leurs douleurs, leurs souffran¬
ces et, leurs foies,
Qu'en défit des obstacles ittis sur leur,

reyte, ils franchiront les bornas pe l'intellec¬
tualisme du monde qui crève, pour enfin con¬
crétiser la vil de leur force naissants. Cette
force de la classe à laquelle Us appartiennent,
le prolétariat.
Merci Pculafae, merci IVuMam, dos Hum-

bjes fa nous faire connaître ceux, qui deman¬
dent à la vie autre chose qu'une gamsUe-

Roger COUDRY,

t v
A
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AU CONGRÈS DE LA C. N. T.

LE PROLÉTARIAT IBÉRIQUE MONTRE LA CAPACITÉ
CONSTRUCTIVE DE LA CLASSE OUVRIÈRE

Le Congrès de la C. N. T.. vient de clore
ses! travaux à Valence. Nous avons signalé
dans notre dernier numéro les principaux
points de l'ordre du jour.
Nos camarades, malgré les formidables

difficultés où les a enfermés la politique de
la non-intervention, ne cessent d'affermir les
conquêtes révolutionnaires du 19 juillet 193(1.
En face des utopies réformistes et stali¬

niennes, les anarchistes espagnols montrent
au prolétariat mondial le chemin de sa libé¬
ration.

Cette libération ne peut être que l'œuvre
des organisations prolétariennes en dehors
de toute tutelle de l'Etat.
La C.¥. T. , qui groupe plus de la moitié

des salariés espagnols/est consciente de ses
responsabilités tant devant les travailleurs
ibériques que devant le prolétariat mondial.
C'est ce sentiment de responsabilité qui lui
dicte'' son attitude de dignité et de froide
résolution de poursuivre la réalisation des
idéaux, chers aux opprimés de la terre, de¬
vant les provocations sans nombre des élé¬
ment irresponsables appartenant à la bour¬
geoisie ou à la coalition stalino-réformiste.
Cette attitude a porté ses fruits. Le peuple

espagnol, que les politiciens considéraient
comme un troupeau, incapable de se diriger
lui-même, vient de leur montrer, par la voie
de son organisation la plus représentative,
qu'il est majeur et qu'il entend poursuivre
l'organisation de sa vie en dehors ' d'eux.
Les criminels et les insensés qui conçurent
la provocation de mai à Barcelone, croyant
pouvoir démolir les collectivités agraires et
industrielles, se rendent-ils compte aujour¬
d'hui, devant la force formidable de la C.
N. T. avec ses 1.700.000 syndiqués, de l'ina¬
nité de leurs intentions ?
En dehors de toute discussion métaphy¬

sique, le Congrès a étudié les moyens les
plus pratiques pour perfectionner les orga¬
nismes nés pendant la Révolution, et per¬
mettant. la coordination des efforts dans les
entreprises collectivisées.
Après dix-huit mois d'expérience, dans les

collectivités, les congressistes pouvaient en¬
visager avec sérénité les défauts de tels
organismes et les moyens d'y remédier, car
ils savent que l'Etat, avec son organisation
tyrannique, a pu triompher dans le passé
parce que le peuple n'a pas su perfectionner
et, défendre les institutions qui lui garantis¬
saient le maximum de bien-être et liberté.
Il est hors de doute que la grande force

des anarchistes espagnols réside dans cet
empirisme instinctif qui leur permet. de
s'adapter aux circonstances sans perdre de
vue l'idéal.
Pour adapter les entreprises collectivisées

à l'intérêt général des travailleurs et les
aider -à se perfectionner, le Congrès a dé¬
cidé :
iz, la çêc c. ^ ï
1° Les fédérations nationales d'industries,

sur la proposition des syndicats et à travers
tes fédérations régionales, départementales
et locales, nommeront les délégués techni-

« Dans la tourmente »
L'adaptation française, de l'œuvre remarquable

« De Julio à Julio », qui relate les épisodes de la
première année (juillet 1936 à juillet 1937) de lu
Révolution espagnole et de la guerre contre le
fascisme sera prochainement édité en français
par le Bureau de Presse et d'Information.
Cet ouvrage révélera l'œuvre immense qui fut

accomplie en Espagne et que le grand public
ignore presque totalement, car elle fut complè¬
tement dénaturée et le plus souvent passée sous
silence par la grande pressa. Cet ouvrage sera
prochainement en vente au » Libertaire »

ques nécessaires pour l'inspection et l'orien¬
tation des organes économiques qui seront
sous sa juridiction ;

2° Ces délégués proposeront les règle¬
ments destinés à orienter efficacement les
différentes industries dans le but d'amélio¬
rer l'économie et l'Administration. Us ne

pourront agir pour leur propre compte et
seront chargés d'appliquer les dispositions
des Conseils dont ils dépendront ;
3° Pour plus d'efficacité dans leurs fonc¬

tions et dans les cas où, cela serait néces¬
saire, ils proposeront aux Conseils qui les
auront nommés l'application de sanctions
aux individus ou organismes qui les au¬
raient méritées pour manquement à leurs
devoirs. L'organisation admettra l'extension
des facultés de coercition correspondantes à
l'organisme qui pourrait user de ce droit.
Celte disposition concerne exclusivement les
industries aux mains des ouvriers.

Il suffit de lire attentivement ce texte pour
se rendre compte de son esprit profondé¬
ment libertaire. Il s'agit d'aidor les orga¬
nismes existants et, en même temps, de Tes
purger des individus indésirables ou inca¬
pables et ce en dehors de toute bureau¬
cratie omnipotente. Nous sommes loin des
« Revisors » staliniens qui, abrités derrière
les privilèges bolcheviks, échappent au con¬
trôle des intéressés. Ces délégués s'occupe¬
ront uniquement des entreprises collectivi¬
sées, car les anarchistes espagnols ne se
proposent pas d'améliorer les institutions
bourgeoises, ils les démolissent ! — Ch. R.

La terreur

cléricalo-fasciste
Le journal Arbeiderbladet, de Copenha¬

gue, publie les déclarations de Mme Ulmer,
veuve de l'écrivain Ulmer, sur le terro¬
risme exercé par les troupes italiennes à
Majorque. Mme Ulmer a vécu quatre mois
à Palma au moment de l'insurrection :

« Deux mois après
le début de la rébel¬
lion, l'on commençait
à parler italien dans
les rues de Palma et
peu de temps après
les officiers italiens
étaient les maîtres de
l'Ile. Mon fils et moi,
nous restâmes neu¬
tres. Mais ce fut im¬
possible devant le ré¬
gime de terreur fas¬
ciste. Parfois le chef
fasciste invitait ses
amis à diner pour as¬
sister à des exécu¬
tions d'ouvriers et
d'antifascistes, com¬
me diversion. Un
gosse de douze ans

fut assassiné pour ses opinions politiques !
Deux jeunes filles qui se plaignaient de
l'obscurité de la rue eurent la tête rasée.
Un jour d'exécution d'un groupe d'ou¬
vriers, l'un d'eux cria « vive la républi¬
que », l'officier retarda l'exécution afin de
lui donner quelques coups de poins supplé¬
mentaires dans la figure. Les fascistes ne
respectaient ni les vieillards, ni les femmes,
ni les enfants.
Sept infirmières de la croix-rouge qui

maintenaient en secret leurs opinions répu¬
blicaines ont été fusillées.
L'évêque de Palma a déclaré un jour, en

donnant la bénédiction, qu'il n'était pas suf¬
fisant d'exterminer les rouges, mais qu'il
fallait aussi exterminer leur progéniture, »

A Teruel, en Andalousie, à Madrid
avec l'armée révolutionnaire

Notre camarade Maguid, quidirige Tiena
y Libertad, le grand hebdomadaire de la
F. A. I., nous conte ses impressions de
son vaste voyage dans le Sud de l'Espa¬
gne, à Madrid et enfin au front de Téruel :
— Dis-nous quelque chose de l'esprit, de

l'ambiance, des travaux de nos camarades
andalous, de la vie de notre organisation
dans ces régions.
— L'on y travaille avec un véritable en¬

thousiasme et là plus parfaite cordialité
règne entre les organisations C. N. T.,
F. A. I. et JJ. LL. L'on réalisa en grande
partie le changement de structure de la
F, A. I. en. créant un grand nombre d'or¬
ganisations. Les Jeunesses libertaires effec
tuent un labeur extraordinaire ; déjà elles
ont organisé un excellent service de dis
tribufion d'imprimés, livres, journaux.

« Durant le congrès, nous avons eu l'oc¬
casion de parler avec des camarades
du front sud. La ferveur révolutionnaire
et la foi dans la victoire sont inébranlables.
Avec des paroles simples, imprégnées
d'idéal, ils nous font part du formidable
esprit de sacrifice qui règne dans les tran¬
chées, où la neige rend la vie dure aux
prolétaires, où le vent et la gelée l'attei¬
gnent durement. Cependant, malgré tant
de souffrances, ils n'oublient pas un seul
instant le motif qui les fit changer leurs
outils pacifiques pour le fusil, et tout en
combattant l'on procède à l'éducation du
soldat de la Révolution. Dans les tran¬
chées, fonctionnent de véritables écoles, et
lés livres, revues, journaux et brochures y
circulent abondamment.
— Quand arrivas-tu à Téruel ?... Parle-

nous de Téruel.
— J'y arrivai le 31 décembre, quand laville était déjà en notre pouvoir. La lutte

continuait, acharnée, contre les rédàits
fascistes du gouvernement civil, le sémi¬
naire et le couvent de Santa-Qara. Ce jour-

L'ŒUVRE DE LA C. N. T,

Les laboratoires d'expériences et d'essais
L'œuvre entreprise par la C. X. T. en créant le

premier Laboratoire d'expériences et essais des
matières premières est certainement une des plusimportantes initiatives prises par nos camarades
en pleine guerre et malgré des difficultés de tou¬
tes sortes. S'il est le deuxième en Europe dansle genre (un organisme semblable existe en Alle¬
magne), il est évidemment le premier à avoir eu
pour but de mettre la science au service du peu¬
ple en s*inspirant d'un idéal nettement libertaire.
Le but. — Ce laboratoire est créé sous l'ini¬

tiative du syndicat de l'Enseignement et des
professions libérales, section ingénieurs et tech¬
niciens de Barcelone ; il a pour objet l'investi¬
gation scientifique de tout ce qui a rapport auxinitiatives particulières et collectives des. çonfé-

LES SECTIONS. — Vié nous fait d'abord re¬
marquer que tous ceux qui travaillent à celte
œuvre sont des camarades ayant les meilleures
références révolutionnaires, et disposés à tra¬
vailler pour l'idéal libertaire et non pas pour sefaire un nom.

UAgriculture. — José Maria Valls Masana quiest à la tête de cette section, nous dit qu'il est
en train de réaliser un important travail d'ex¬
périmentation qui a pour objet la culture du
riz dans des terres qui ne reçoivent que les
pluies ; si nous réussissions ces expériences,
nous dit notre camarade, nous verrions dispa¬raître des marais qui diminuent les propriétésnutritives du grain, mais surtout sont desinitiatives particulières et collectives clgs. çonfé- fnvers maladie® ....

suffisants -pour-. Section • .parfaitement bien montée et qui
conipte sur tout le matériel nécessaire, et des
champs appropriés jiour les expériences.
Vétérinaire. — Deux essais importants ont

se développer si • les résultats'-"dont encourt
géants. Un camarade de la C.N.T. Luis Vié, in¬
génieur, est à la tête de ce laboratoire.
— Quoique nous ne disposions pas de tout le

matériel nécessaire à son développement nor¬
mal, nous avons monté et installé plusieurs sec¬
tions complètes. Le plus gros obstacle est de ne
pouvoir faire venir certains appareils de l'étran¬
ger.
— De combien de sections se compose le labo-

ratoire ?
— De dix : chimie, agriculture, météorologie,

physique, mécanique, industries vinicoles, géo¬
logie, minéralogie, microbiologie, questions tou¬
chant les vétérinaires.
— Quelle structure leur avez-vous donnée 7
— Nous sommes dirigés par un conseil tech¬

nique, composé de deux camarades de chaque
section, mais afin de lui donner plus d'élasti¬
cité et de pouvoir résoudre des questions
urgentes, J'on nomma une junta qui assume
toutes les fonctions du conseil à qui elle rend
compte de son action et des décisions qu'elle
prend. Cette junta est composée de dix conseil¬
lers et présidée par la Direction, de même que
le Conseil.

lieu que dirige notre camarade Juan Homedes
Ranquimi ; l'un d'eux est pour obtenir le vac¬
cin qui immunise et empêche ia propagation .ducholéra chez les porcs ; l'autre a pour but defaire disparaître au moyen de piqûres la lièvre
qui atteint la poule en état de couver, et la ren¬dre en état de pondre à nouveau des œufs.
Etude des vins. — Section très importante,

analogue à celles de laboratoires similaires en
Europe. L'on y étudie l'élaboration des vins et
leurs dérivés pour obtenir des produits chi¬
miques, engrais acides, etc.
Microbiologie. — il s'agit d'une des sections

qui n'est pas complètement au point, quoiqu'elle
compte déjà sur un matériel précieux. Nous
voyons un très moderne autoclave, plusieurs
appareils pour bouillons de culture, etc. Les re¬
cherches entreprises sont très intéressantes ;
nous reviendrons bientôt sur les résultats. Le
camarade qui s'occupe de ia section est German
Royo Duran.
Physique. — Une longue énumération de tous

les appareils composant cette section tout à fait
au point serait inutile ; à sa tête se trouve Luis
Vié Casanovas, dont les études portent surtout
sur les possibilités de tirer profit de l'électricité
atmosphérique.
Chimie. — Cette salle compte aussi de nom¬

breux appareils d'expérimentation parfaitement
installés ; à sa tête se trouvent les camarades
Olivan et Caruller Rodrlguez.
Mécanique. — L'on est en train d'y installer

une machine destinée aux essais de traction,
compression, flexibilité, torsions et cisailles,four de calcination électriqe, à gaz et gaz et air
comprimé. Le camarade Antonio Ochoa Retana
est à la tête.
Météorologie.- Cette section possède unéglace spéciale pour enregistrer la vitesse des

nuages, un actinomètre Bellami 'pour graduerla radiation cosmique, etc. Notre regretté Comas
y Sola était à la direction de cette section; nous
avons relaté dans le Lib sa vie de savant et de
militant, et sa mort récente.
Géologie et minéralogie. — Cette section est

toute récente et à la charge du camarade Carsi
Gara. Elle possède déjà de riches collections deminerais.
Nous admirons avec Vié, la belle bibliothèquescientifique, la salle de. dessins. .Viécnous dit en

terminant ses projets, ses recherches pour obte¬nir ia cellule électrique, très important élément
pour la fabrication de la soude.
L'accueil simple et d'excellente camaraderiede tous nous a vivement touchés ; des hommes

de science, des ingénieurs, tous guidés parl'idéal libertaire, voilà ce qui n'est qu'une pe¬tite partie, ainsi qu'insiste modestement Vié, del'immense œuvre entreprise par la Confédéra¬tion Nationale du Travail dans tous les do¬
maines.

De LUZ y FUERZA :
Organe de la Fédération
de Produits Chimiques

de la C.N.T.

là, les fascistes désespérés par la perte de
très importantes positions, lancèrent une
violente contre-offensive avec l'espérance
de récupérer et sauver les assiégés, qui
se défendaient dans certains points isolés
de la ville. Nous arrivons au plus aigu de
la bataille ; mortiers, canons, mitrailleuses
et fusils sont en pleine activité. La ville
est littéralement submergée sous une pluie
d'obus, de grenades à main, de bombes
tirés par les deux camps. Nous étions
près du séminaire. Devant nous passaient
sans discontinuer, en une interminable
procession, les brancards transportant les
blessés, au milieu d'un bruit assourdissant.
— Tu es parti ensuite pour Madrid ?
— A Valence d'abord, ensuite à Madrid,

pour plusieurs jours.
— Par quoi as-tu été le plus impres¬

sionné t
— L'esprit de la population, son moral mer¬
veilleux, qui lui permet de supporter avec
sérénité et stoïcisme les angoisses ; la
ferme obstination de se maintenir coûte que
coûte, malgré tous les risques, à côté des
tranchées défendues par ses hommes. Nous
fûmes aussi très impressionnés par le spec¬
tacle indescriptible des dégâts aux édifices,
causés par le bombardement, surtout dans
certains quartiers, comme celui d'Arguëlles,
dont les édifices presque tous détruits sont
tous inhabités. Un profond silence y règne
interrompu de temps en temps par la fu¬
sillade, les canons et les mortiers. Les tran¬
chées sont parfaites, construites avec toutes
les exigences de la technique moderne, et
Madrid peut résister indéfiniment.
— Parie-nous du « Pardo ».
— Sur cette position se trouvent leseffectifs de la cinquième division, dont le

„commandant est notre camarade Palacios
(de ta C. N. T.), le commissaire Tomas
Sanz (de la C. N. T.), et autres chefs avec
qui nous avons causé longtemps.

a Cette division réalise un important la¬
beur culturel, au moyen d'écoles, distri¬
butions de revues, journaux, etc., labeur
qui continue sans la moindre interruption,
malgré la proximité des tranchées enne¬
mies, dont ils ne sont séparés, en quelques
endroits, que de 5 mètres. C'est la glorieuse
histoire de cette division confédérale, car,
depuis novembre 1936, époque à laquelleles fascistes considéraient comme faite la
prise de Madrid, elle continua d'avancer,
prenant du terrain à l'ennemi.
— Sur la concorde et la collaboration en¬

tre les différents secteurs ?
— La ville de Madrid est une chose, la

région du centre une autre. Notre organisa¬tion a rendu publique la nécessité que
l'on passe des déclarations aux faits.
Théoriquement, tous les partis et organisa¬tions sont d'accord, et, dans la pratique,il existe une certaine collaboration, sauf
dans queloues aspects politiques de consé¬
quences désastreuses.
Notre camarade termina le récit de son

voyage sur les principaux fronts de guerreen-insistant sur le fait que les ex-miliciens
devenus soldats de l'armée populaire par,
nécessité, sont restés des révolutionnaires.
Ils veulent vaincre, mais aussi ne cessent
de s'intéresser à l'œuvre constructive de la
C. N. T. dans tous les domaines.
Ils envoient à leurs camarades de la

C. N. T.-F. A. I. leurs avis sur les œuvres
à accomplir, ils les encouragent, eux quisont si courageux. Un bloc est uni entre
ceux de l'arrière, qui créent une société
meilleure, et ceux de l'avant qui n'ont plusqu'un affreux souvenir de ce que fut cette
République bourgeoise et répressive ; ilssont animés de la pure flamme révolution¬
naire et n'entendront pas laisser gâcherleur victoire. Ce serait les sous-estimer et
ne pas les comprendre que de les croire
vaincus moralement ; ils comprennent quela guerre sera longue, ils mènent de front
la guerre et la révolution. Ce qui frappaMaguid en les quittant, c'est l'immense in¬térêt qu'ils montraient pour le congrès dela C. N. T. Ils veulent être sûrs, mainte¬nant, de ne pas se battre pour rien.

Erreurs d'interprétation
(Suite de la première page)

Nous avons ainsi confondu et défiguré nos
propres idées pendant un demi siècle, et il
n'est pas surprenant que ceux qui n'appar¬
tiennent pas à notre mouvement s'y trom¬
pent. On a créé, dans le mouvement anar¬
chiste, une mystique, un esprit religieux sur
la vie future. De là au Paradis, il n'y avait
qu'un pas. La société de l'avenir et le royau¬
me de Dieu arrivèrent à se ressembler étran¬
gement. Il ne manquait que le Saint-Père,
Les hommes seraient purs, chacun ferait ce
qu'il devrait, tous vivraient sans heurts, et
il n'y aurait pas même besoin d'organisation
stable. Groupes de producteurs par affinités
(Jean Grave), inutilité des commissions per¬
manentes de statistiques (re Jean Grave et
d'autres), la libre entente réglant tout au
jour le jour, liberté sans limites, bonté inef¬
fable... Cet état d'esprit a existé chez beau¬
coup. Il démentait certainement nos théori¬
ciens et nos sociologues les plus sérieux.
Mais nous avons été inondés de ces inter¬
prètes entre le sociologue véritable et le pro¬
fane, qui ont fait oublier, par l'abondance de
leurs articles et de leurs discours, les œuvres

fondamentales, et ont fini par faire prédomi¬
ner, dans l'esprit public, leur déclamation.
Combien, comme Hamon, ont prétendu résu¬
mer l'anarcliisme dans le « Fais ce que tu
veux » de Rabelais, et non dans le « Sème la
vie autour de toi », de Kropotkine ? (i).
Et ainsi, la commune libre, absolument

libre, les groupes de production par affinité,
les relations sexuelles au petit bonheur, lalibre consommation, le droit de disposer de
son temps sans tenir compte du travail et des
besoins communs furent des dogmes presoue
intangibles qu'il fallait admettre rour être
vraiment anarchiste. L'homme n'était plus
un homme : c'était un papillon.
La lecture attentive de Proudhon, de Ba¬

kounine, de Kropotkine prouverait que tout
cet amas de « théories » qu'on nous a
présentées au nom de l'anarchie n'a rien à
voir avec elle, et il nous faut absolument
montrer leur néant si nous voulons que nos
.idées soient prises au sérieux. Il faut rétablir,

devant bien des anarchistes et devant ceux

qui se demandent honnêtement ce que nous
voulons, la vérité.
Communisme libertaire ou anarchiste. Tra¬

vail et production en commun, dans ' la
liberté.
Ce travail en commun implique-t-il les

groupements spontanément constitués, se
formant et se reformant sans cesse, au gré
de la fantaisie de leurs composants ? Les
textes répondront.

« La future organisation sociale, écrivait
Bakounine, doit être faite de bas en haut,
par la libre association et fédération des tra¬
vailleurs dans les associations d'abord, puis
dans les communes, dans les régions, dans
les nations, et finalement dans une grande
fédération internationale universelle » (i).
On retrouvera cette conception répétéè in¬

cessamment dans les écrits bakouniniens, par¬
ticulièrement dans ses programmes, presque
tous inédits en français. Bakounine a sur¬
tout recommandé les fédérations syndicales
et communales étendues sur tout le territoire
en révolution. Rien dans ses écrits ne se rap¬
porte aux questions d'affinités pour bâtir
une maison, tisser la toile, ou récolter le blé.
Adhémar Schwitzguébel, une des intelli¬

gences les plus lucides de la Première In¬
ternationale, prévoyait que « les différents
groupes locaux d'un métier constitueraient
les fédérations régionales d'un même métier,
comme les commune® constitueraient la Fé¬
dération des communes ; cette organisation
embrasserait ainsi la totalité des intérêts
existants » (2).

Ces deux auteurs étaient collectivistes,
non communistes anarchistes. Mais en tenant
compte que le principe collectiviste de cette
époque était défendu parce que, pensait-on,
il garantissait mieux la liberté, le sens de
coordination permanente des activités qui se
dégage de ces conceptions est encore" plus
expressif.
Mais Kropotkine, le plus érudit des théo¬

riciens du communisme anarchiste, expliquait
dans Autour d'une Vie comment les inter¬
nationalistes «le l'époque où il les connut,

entrevoyaient les grandes lignes de la vie
sociale :

a Cette société serait composée d'une multi¬
tude d'associations unies entre elles pourtout ce qui réclame un effort commun :
fédérations de producteurs pour tous les
genres de production, agricole, industrielle,intellectuelle, artistique ; communes pour la
consommation, se chargeant de pourvoir à
tout ce qui concerne le logement, l'éclairage,le chauffage, les industries sanitaires, etc. ;fédération des communes entre elles et fédé¬
ration des communes avec les groupes de pro¬duction ; enfin des groupes plus étendus,englobant tout un pays ou même plusieurs
pays ». « Tous ces groupes combineront libre¬
ment leurs efforts comme le font déjà actuel¬lement les compagnies de chemins de fer et
les administrations des postes de plusieurs
pays » « ou mieux encore comme les météo¬
rologistes, les clubs alpins, les stations de
sauvetage en Angleterre, les cyclistes, les
instituteurs, etc., qui unisssent leurs efforts
pour l'accomplissement d'œuvres de toutes
sortes, d'ordre intellectuel ou de simpleagrément. »
Dans tout cela, on ne voit pas non plusni les groupes de production par affinité, nila liberté pour chacun d'entrer au travail

et d'en sortir à l'heure qu'il lui plaira, deproduire
_ ou de ne pas produire. Dans les

compagnies de chemin de fer que Kropot¬kine cite, les horaires sont fixes et chacun
a des tâches précises. Dans une adminis¬
tration des postes, du premier organisateur
jusqu'au dernier facteur, tous ont un labeur
quotidien auquel nul n'a le droit de se sous¬
traire. Et dans les sociétés et les clubs, for¬
més pour l'étude et pour l'agrément, lesrelations entre les membres, les droits et les
devoirs de chacun sont toujours délimités.

*
* *

Je pourrais ainsi glaner dans un grandnombre de texte des définitions et des con¬

ceptions où la vision organique, stable de
l'organisation sociale par rapport aux besoins
permanents de la société, est assez claire¬
ment exposée pour dissiper tout reste de
doute. Mais je préfère m'occuper d'une autre
erreur.
On s'est servi, contre le communisme li¬

bertaire, de l'argument suivant : « pour
consommer librement, il faut une grande
abondance de produits. Tant que cette abon¬

dance
_ n'existera pas, le communisme sera

.impraticable. Or, il faudra des années pourarriver à disposer d'une telle quantité debiens ». Et les uns proposent, comme phasetransitoire, le collectivisme — salaire éta-
tiste ou syndical —, tandis que les autres
ne proposent rien et observent bourgeoise¬
ment une attitude contemplative.
II faudrait conmmencer par comprendre leprincipe moral du communisme libertaire. La

moyenne normale des producteurs d'un pays
est de quarante pour cent. Il reste, en dehors
des activités apportant des services et des
biens, au sens économique du mot, soixante
pour cent d'habitants composé de femmes,
d'enfants, de vieillards, etc. Le droit du pro¬
ducteur strictement appliqué, c'est-à-dire
l'accès aux biens d'après le travail fourni
(mutuellisme proudhonien et collectivisme),
implique la dépendance de cette partie de
la

_ population par rapport à l'autre, et la
privation «Jp moyens d'existence, à moins que
l'on organise la bienfaisance, insuffisante et
humiliante, comme sous le régime actuel.
Comprenant cela, les anarchistes socialis¬

tes se sont prononcés pour que tout être hu¬
main, qu'il puisse ou non produire, jouisse
des biens sociaux qui lui sont nécessaires,
dans la mesure où tout le monde pourra être
satisfait.
C'est ce grand but, cette morale de soli¬

darité qui nous important le plus. C'est ce
à quoi nous tenons. Qu'un ménage vivant
seul et pouvant travailler reçoive le double
de vivres et de vêtements, ait un apparte¬
ment plus grand qu'un ménage ayant trois
enfants, nous semble d'une injustice criante.
Ces enfants ont le droit à la vie. Us doivent
pouvoir se vêtir, se nourrir, s'instruire com¬
me il convient dans une société socialisée.
La femme librement mère et pe pouvant mo¬
mentanément produire, ou que produire
très peu, doit aussi vivre sur le même ni¬
veau que les autres membres de la société,
et son petit doit être soigné comme tous les
autres. Ceux et celles qui ne peuvent plus
apporter d'effort utile ont également le droit
de vivre sur l'échelle générale.
D'ailleurs, ce principe moral que nous

avons défendu depuis longtemps, et qui a
été combattu de mille façons, entre de plus
en plus dans les mœurs. La protection de
l'enfance, de la vieillesse, de l'impotent est
considérée maintenant toute naturelle, et bien

peu de personnes protestent de payer des im¬pôts pour la rendre effective.
Mais il est d'autres considérations. Le ren¬

dement de la production varie sans cesse.Avec un même effort, on obtiendra le doubléde poisson sur telle côte que sur telle autre,une différente moyenne de raisin dans les
différents vignobles, plus de blé ou de
pommes de terre selon les régions. Tellesmines donneront de la houille excellente,;celles-là de la houille médiocre et les cou¬
ches charbonneuses plus ou moins épaisses,rendront plus ou moins pour un même tra¬
vail. Tel minerai procurera quarante poufcent de métail pur, tel autre soixante-dix
pour cent, quelquefois de meilleure qualité.Les pâturages des contrées humides permet¬
tront d'obtenir plus de lait ou plus deviande que ceux des contrées où les pluiessont rares.
Le rendement du travail varie sans cesse.

Essentiellement diverse, la nature est une
source perpétuelle d'injustices. Mais l'hom¬
me, qui modifie les lois de la nature et les
transforme par les merveilles de la physinue
et de la chimie quand cela lui convient, doitaussi la corriger, et la corrige au sens moral.
Quoique inégales dans leurs résultats,

toutes les productions sont nécessaires. Le
minerai pauvre et le minerai riche, les mau¬
vais et les bons pâturages, le blé des terres
maigres et le blé des terres grasses. Et nous
ne pouvons pas dans une société égalitaire
maintenir des privilèges, donner par exem¬
ple cent francs par tonne pour deux ton¬
nes de fer dont l'une aurait demandé quatre
heures et l'autre sept heures de travail, ou
cent cinquante francs par quintal pour deux
quintaux de blé, obtenus le premier sur cinq
mille mètres carrés, le deuxième sur neuf
mille, avec un travail proportionnel.
L'éthique doit présider les relations éco¬

nomiques. Il ne s'agit plus de dire : " Tu
apportes tant, tu reçois tant », mais bien :
« tu t'efforces comme nous, jouis de la vie
comme nous », « tu es, tu as le droit de vi¬
vre ».

Telles sont les considérations fondamen¬
tales qui nous poussent à défendre le com¬
munisme libertaire, telles les raisons pour
lesquelles nous ne l'abandonnons pas.

MAX STEPHEN.
(1) La morale anarchiste.
(;) Préambule pour la seconde livraisqn .de

l'Em-pire Knouto-Germanique.



V LE LIBERTAIRE

Chantemps, l'hypocrite, s'émeut des
atroces bombardements de Barcelone.

Frai les [eues et les eelails,
massacrés là-bas, combien ont ete
teUHés de France ces mois derniers
par le nidi fibantemps 1
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UN TÉMOIGNAGE DE NOTRE SOLIDARITÉ

La vie à Llensa
Tous ceux qui ont parlé avec les pe¬

tits réfugiés de Llensa ont été frappés
de l'attachement de ces enfants 5 leu>
colonie. Elle est attachante en effet,
et c'est cette forte impression qu'elle
m'a laissée lors de mon derniei pas¬

sage.
Elle compte actuellement zo8 en¬

fants, âgés de 2 ans et demi à 14 ans :
le nombre s'en est accru sans cesse,
depuis sa fondation, car la guerre ci¬
vile fait chaque jour, hélas ! de nou¬
velles victimes : dernièrement, un
groupe de 14 petits Asturiens a été ac¬
cueilli. La maison est maintenant tièc
pleine car 208 enfants forment une

grosse colonie ; heureusement qu'il",
ont de l'espace : le château compte
des chambres assez spacieuses et un
second étage, transformé en dortoir
ou l'on a pu installer un grand nom¬
bre de lits. Mais la salle â manger

« ayons dans la province de Gérone,
« En tous sens, c'est un modèle pou-
« vant servir d'exemple à d'autres
« semblables. »

La nourriture, nous le répétons, est
saine et abondante. N'oublions pas,
camarades, que c'est nous qui la leur
procurons et qu'il faut à ces 208 petits
deux repas principaux, un petit dé¬
jeuner et un goûter chaque jour. C'est
aussi nous qui les habillons : les res¬
sources financières de la colonie ne

permettent pas de leur acheter des vê¬
tements neufs et tous ces petits ne
sont vêtus que des dons recueillis ;
les vêtements usagés durant moins
longtemps que les vêtements neufs ; il
nous faut les renouveler plus souvent ;
pensons-y.
Ènfift il y a les frais médicaux :

heureusement ceux-ci sont à peu près
inexistants grâce à la préoccupation
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Un groupe des orphelins de Llensa.

ne peut contenir tous les enfants, il
faut les servir en trois fois, les tout
petits d'abord, puis les moyu-is, enfin
les plus grands, ce qui compliqae la
tâche du personnel de la maison : nos
petits, eux, semblent comprendre ces
difficultés et avoir à cœur de les sim¬
plifier : dès que l'heure du reras a
sonné, ils se rassemblent, s'us=eyent
et mangent silencieusement, san- hâte
mais sans perte de temps, nom laisse-
la place aux suivants qui attendant
avec impatience ; ce repas est un beau
spectacle.
Naturellement, le mobilier de ta co-

looie est très simple, les lits en bois
blanc, les couverts parfoits disparates,
car l'esprit des camarades responsa¬
bles n'a pas été d'organiser la colonie
modèle, celle des visites officiébes,
soignée jusque dans ses plus petits dé
tails, mais de faire vraiment œuvre de
solidarité, en accueillant le plus d'en¬
fants possible et en leur assurant l'es
sentiel, la santé et l'instruction élé¬
mentaire.
La santé, ils l'ont, grâce à une ex¬

cellente nourriture, la propreté et la
vie au grand air. La dernière inspec¬
tion sanitaire, du 2 septembre 1937. a
témoigné dans son rapport que « la
« colonie Ascaso-Durruti peut se con
» sidérer comme le meilleur établisse-
« ment de réfugiés de -uerre que nous

constante et à la grande compétence
de la directrice de notre colonie.
Mais Llensa n'est pas qu'un refuge

matériel : c'est aussi la colonie où les
enfants trouvent l'instruction, les jeux
et les plaisirs qu'on peut procurer à
cet âge. A 50 mètres environ du
château, les enfants ont leur école
où ils se rendent matin et soir. En
dehors des heures de classe, ils jouent
dans le beau jardin qui entoure la
maison, ou vont en promenade : la
plage est toute proche et ils s'v bai¬
gnent l'été ; dans l'intérieur du pays les
promenades sont innombrables vers les
champs, les collines et les bois parfu¬
més.
Ces enfants des faubourgs de Ma¬

drid, fils du peuple, sont très attachés
à leur colonie et aux camarades res¬

ponsables pour lesquels ils ressentent
un véritable amour filial ; affection
qui récompense ceux-ci de la lourde
tâche qu'ils ont, pour laquelle ils ne
comptent ni les fatigues ni les inter¬
minables journées de travail. C'est à
nous de redoubler d'efforts pour sou¬
lager dans toute la mesure de nos
moyens le dur labeur de ceux sur qui
pèse tous le travail de la colonie, et
de développer toujours davantage no¬
tre solidarité qui est un des meilleurs
moyens de lutte contre le fascisme.

Renée LAMBERET.

Par la parole et le film
Les conférences filmées d'hier

SAINT-JEAN-DE-LUZ
La conférence filmée que nous

avons donnée le 24 dans cette ville,
centre de l'espionnage franquiste, a
obtenu un succès qui dépassa nos es¬
pérances.
La question du fascisme fut minu¬

tieusement exposée et, comme nous
étions dans une localité où les créa¬
tures de Franco abondent et ne se
gênent nullement pour agir au grand
jour, nous avons, avec vigueur, cloué
aiu pilori la clique cléricalo-militaire
qui ensanglante l'Espagne.
Le succès fait à notre camarade

Buart vint démontrer qu'il y avait
encore des éléments sains à Saint-
Jean-de-Luz.

BAYONNE
Il n'avait pas été possible d'avoir

une salle de ciné pour le 25 ; aussi,
Huart ne put-Il faire qu'une causerie
sur la S. I. A. et le caractère de sa
solidarité. Des camarades s'étaient
déplacés du Boucau et de Biarritz et
de nombreuses adhésions — notam¬
ment de cette dernière localité —

nous furent remises.

LE BOUCAU
Fief communiste : boycott de notre

jKMaféience. Pourtant, malgré cela,

une assistance nombreuse assista à
notre séance. Etant donné les ma¬
nœuvres dont nous fûmes l'objet, no¬
tre conférence du Boucau a obtenu un
résultat appréciable.

PAU
A Pau, nous ne pûmes réunir un

nombreux auditoire ; cependant, la
séance fut en tous point réussie.
La section paloise de la S. T. A. a

un gros travail à accomplir pour
vaincre l'indifférence coupable d'un
prolétariat endormi par les politi
ciens.
Nous sommes persuadés que ce dur

courant sera remonté et que nous
pourrons bientôt compter la section
paloise de la S. I. A., parmi les plus
actives.

Les conférences filmées de demain
EN PROVINCE

Le 6 février, k MARSEILLE.
Le $, à LA SEYNE.
Le 9, à BEAUCAIRE.

DANS LA BANLIEUE
PARISIENNE

Le 9 février, à 20 h. 30, au cinéma
Eden, à GOUSSAINVILLE.

Grandmeeting àParis Souscription en faveur de la
le 18 février

Grand meeting à Barcelone
fin février

Pour obtenir l'amnistie
en Espagne républicaine

Depuis huit jours, depuis
que nous avons annoncé que
nous allions agir afin qu'il
n'y ait plus d'antifascistes
dans les prisons de M. Né-
grin, notre courrier est en¬
core plus enthousiaste que
d'habitude.
Voici, en substance, ce que

l'on nous écrit :
« Nous l'attendions, cette

campagne-là. Elle est digne
de la S. /. A. ; si elle abou¬
tit vous porterez au fascis¬
me un rude coup, car vous
rescellerez l'union des anti¬
fascistes espagnols qui est
indispensable pour en finir
avec Franco. •»

« Vous ferez remettre
5.000 bons camarades en li¬
berté et du même coup vous
obtiendrez que le peuple es¬
pagnol retrouve l'élan des
premiers mois de lutte et
cette confiance en lui que les
politiciens ont émoussée. »

« Si vous aboutissez, votre
S. /. A. — qui en aura tout
le mérite —- connaîtra un

éclat particulier. Et les anti¬

fascistes du monde entier,
qui ont les yeux sur l'Espa¬
gne, crieront de joie : enfin,
l'abcès est crevé, l'Espagne
ouvrière va reprendre sa
marche en avant. »

Et voilà, en quelques
mots, le but et le sens de no¬
tre campagne expliqués par
nos correspondants.
Il nous reste à dire qu'un

grand meeting aura lieu, au
Gymnase Japy, le 18 février,
pour engager notre action ;

Qu'au cours de ce meeting
des délégués seront choisis
qui devront se rendre en Es¬
pagne avec la mission d'exi¬
ger du gouvernement cen¬
tral de Barcelone la libéra¬
tion de tous les antifascistes;
Que S. I. A. internationale

organisera à Barcelone, à
l'intention des délégués de la
S. I. A. française, un grand
meeting au cours duquel
ceux-ci indiqueront les senti¬
ments qui animent les adhé¬
rents de notre S. /. A. pour
tout ce qui se rapporte aux
événements d'Espagne.

Deuxième liste

S. I. A. EST UNANIMEMENT ADOPTEE
PAR LES ESPAGNOLS RÉMANÏ EN FRANCE
La Fédération des comités antifascistes espagnols en France .a

tenu son congrès à Montpellier les 29 et 30 janvier. Plus de 300 co¬
mités étaient représentés par 80 délégués.

Nous donnerons la semaine prochaine, dans notre page espa¬
gnole de la S.I.A., un compte rendu de ce congrès, qui a démontré
l'étroite solidarité qui lie les ouvriers espagnols résidant en France
avec tout le peuple d'Espagne engagé dans une lutte donit dépend
la liberté du Monde.

Congrès réconfortant par plus d'un aspect, et par ce fait que,
composé de délégués pour la plupart travailleurs des champs, il
conserva une allure simple mais élevée, un ton de discussion dont ne
fut jamais bannie une courtoise camaraderie.

La S.I.A. se trouvait à l'ordre du jour du congrès. Quel accueil
allaient faire à notre jeune organisation les Espagnols résidant en
France, dont nous connaissions la grande activité dépensée dans
leurs groupements formés d'Espagnols, mais dont on nous avait dit
la méfiance instinctive pour les œuvres qui n'étaient pas exclusive¬
ment animées par des camarades de leur langue ?

L'accueil fait à la S.I.A. fuit des plus cordiaqx, triomphal pres¬
que.

Tout en gardant leur autonomie et leur structure actuelle, qui
leur permet des efforts particuliers, et particulièrement beaux, en
faveur de leur Espagne, les Comités antifascistes espagnols en
France donnèrent unanimement leur adhésion de principe à la
S.I.A., s'engageant ainsi à se transformer automatiquement en sec¬
tions de la S.I.A. au fur et à mesure de l'évolution des événements
d'Espagne, s'engageant en outre à faire prendre la carte de la S.I.A.
à tous leurs adhérents.

Et cela fut décidé après une courte discussion, au cours de
laquelle pas une note discordante n'a été entendue.

Une brochure sur S.I.Â.
Une brochure de 16 pages, qui

a pour objet de faire connaître
S.I.A., son but, ses moyens d'ac¬
tion, ses réalisations et tout l'ave¬
nir qu'elle porte en puissance.

Il faut la lire, la faire lire. Elle
répond à toutes les questions. Elle
satisfera tout le monde et person¬
ne n'hésitera pour adhérer à S.I.A.
après en avoir pris connaissance.

Son prix : 0 fr. 60 l'exemplaire;
27 fr. les 50 : 92 fr. les 100.

LES FÊTES D'HIER
Celle du XIII0 àrr., pour laquelle les

compagnons de cet arrondissement ont
fait une publicité des plus intelligentes,
a été des plus réussies. La salle était
archi-comble. C'est un encouragement
pour la S. I. A. dans le XlHe qui va
en profiter pour recruter un plus grand
nombre d'adhérents.

*
* *

C'est un excellent travail de propa¬
gande en faveur de la S. I. A. que le
groupe naissant de Champigny vient
de réaliser par la réussite de sa fête
et de son bal de nuit. Bon départ pour
la section et qui va lui permettre
d'étendre sop action locale.

Versé par Sébastien Faure (bénéfice de
4 conférences données ù Paris), 5.500 fr.;
Faite, 40 fr.; Michel Oscar, 25 fr.; Juhu
Àttinot, 100 fr.; Auriac Pierre, 50 fr.;
Legad, 50 fr.; Qumet R., 0 fr.; L. Ombri-
dame, S fr.: Mme Pineau, 10 fr.; Anonyme
à Oran, 30 fr. ; Dupouy, 30 fr. ; Leliay,
5 fr.; Contreras, 200 fr.; B. Délv, 350 fr. ;
Erminelli, 25 fr. ; Candela, 240 fr. ; Delan-
noy, 5 fr.; Le Visage, 15 fr. ; Roche,
200 fr. : quelques Syndicats du Havre,
8.400 francs.
Liste n° 179, versée par Gimenez et

Cropalti, 150 fr.; liste 1.303, versée par
Bernard Jacques, 54 fr.; liste 1.0(37. versée
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versée par Picco, 41 fr.; liste 347, versée
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50 francs.
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Bixio, 17 fr. ; liste 1934 v. par Mora, 2 fr. ;
liste 1379 v. par Chabanon, 17 fr. ; liste
1619 v. par Alain Le Duff, 23 fr. ; liste
2202 v. par Genebault, 70 fr. ; hste 937
v. par Bridoux, 30,50 ; liste 1136 (Groupe
Chausson) v. par Veinard, 117 fr. ; liste
1015 (Maison Carnaud J.-J.) VvPal'.yit£at:
50 fr. : liste îl° 1538 v. pâifîShfc,397^6. ,
"liste 1537 v. par Prin, 114 fr. q-hste-^P»
v. par Cavilion, 47 Ir.
Liste n1 1633 versée .par Lemaille, l-iO

fr. ; liste 2246 v. par E. Henri, 21 fr. ;
liste 345 v. par Laurentme Matha, 207 fr.,
liste 343 v. par Ardaillon, 161,80 ; liste
739 v. par Brégeon, 20 ir. : hste 2oo;> v.
par Gilard, 116.25 ; liste 2235 v par De-
pret Georges, 1)32,50 ; liste 21/9 v. par
Biaise Picca. 59 fr. ; liste 130o v. par
Card.ona, 71 fr. ; liste 777 v. par Douches,
90,50 : liste 101 (S.A.G.E.M.j v. par Ber¬
nard, 363 fr. ; Janneret oO fr ; Madelei¬
ne Lamberet, 300 fr. ; Candela 130 fr.,
Pierre, 3 fr. ; Gracia, 20 ir. ; La petite
Monique. 20 francs.
Total de cette deuxième hste (janvier) .

4-7 "3 fr 60
Total de la liste précédente (novembre

et décembre) : 72.482 fr. 80 au lieu de
72.602 fr. 80. une souscription ayant ete,
par erreur, indiquée deux fois.
Total général : U9.706 ir. 40.

Réunions et Permanences
de la S.I.A.

ANTONY. — Les camarades gui auraient
des vivres, des vêtements à destination de
l'Espagne, sont invités à les apporter. 19,
rue Manlnville.

CORBEIL-essonnes. --- Une section ses»
constituée il y a guelque temps. Nous in¬
vitons les antifascistes de la région à y
adhérer. Ecrire à Soutau. rue Emile-Zola,
à Essonne».
livry carcan. — La section organise le
samedi lé février, salle Duranty, gare do
Gargan. une grande fête suivie d un bal
do nuit. Réclamez les billets de participa¬
tion â cette fête â notre permanence :
café Terminus, de.9 b. à 12 h., dimanche
prochain.
montfermeil. — Permanence chez ,e ca¬
marade Marsan, Grande-Kue, tous les 2®
et -1° dimanche- du mois.
montrouge et montsouris (t.c.r.p.).
— Une permanence est ouverte a votre
disposition, café de l'Autobus, rue de la
Voie-Verte. 77. Demander les camarade»
Grange ou Durand.
sartrouville. — Permanence tous les
iours au Café de la Poste, avenue Jean-
Jaurfcs. Pour tous renseignements s'adres¬
ser à Leprince, 52, avenue Maurice-Ber-

Sëvres. — permanence chez Chinai, "182,
Grande-Rue.
velizy, — permanence : usine Laurac, -il,
rue Paul-Doumer.
viroflay. — Permanence ; 69, rue des
Prés-aux-Bois. '

Carcassonne. — La section de la S.I.A,
lance un appel à la population afin qu'el¬
le adhère à S.I.A. qui est au-dessus des
organisations politiques et ne poursuit
qu'un seul but : affirmer sa solidarité aux
victimes du fascisme. Prière de s'adresser
pour tout ce qui concerne S.I.A. au ca¬
marade Bezombe. 6. rue Littré.
lille. -- Belle réunion que celle dé ven¬
dredi dernier. Une autre est prévue pour
février pour laquelle nous ferons un maxi¬
mum de propagande.

MARSEILLE. — Tous les membres do la sec¬
tion se feront un devoir d'assister avec
leur famille à la conférence filmée du
0 février, a :> h. .'J0 du matin, à l'OIympia-
Clnému, -place jean-Jaurès. T-es camarades
du service (l'ordre sont priés d'être pré¬
sents à 8 heures.
rouen. — Permanence : 17, rue de Fonta¬
nelle. le lundi mercredi et vendredi dd
18 h. so il 20 h.

SEYNE-SUR MER. — La Eection informe les
adhérents à S.I.A. de toute la région qu'une
conférence filmée faite par Huart aura
lieu à 20 h. 30. mardi 8 février, salle du
cinéma Comédia. On peut so procurer des
cartes d'entrée au siège de la S.I.A., salle
du Cercle d'études sociales, où une per¬
manence est tenue tous les dimanches de
10 h. à 12 h.
toulon. — La section n'ayant pu obtenir
ilo salle Invite tous ses adhérents ù se ren¬
dre A la conférence filmée do la Seyne qui
aura lieu lé 8 lévrier, à 20 11. 30.
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Cuando la libertad es ase-

diada, los que no acuden a

defenderla con todas sus

fuerzas son también sus

verdugos. blasco ibanez.

Las evacuacionesLos i»mbardeos aéreos
de la retaguardia'La prensa lia senalado que se

habla de organizar una nueva éva¬
cuation de Madrid. Las autori-
dades de la citada ciudad han deci-
dido révisai- las autorizaciones de
residencia acordadas a los civiles,
a fini de éliminai- el mayor numéro
posible de personas inutiles para
el combate o las tareas anexas a la
Jucha.
Esta decisiôn lia sido tomada ya

varias veces, pero sus resultados
no alcanzaron las proporciones que
se deseaba. Sin embargo, la eva-
cuaciôn de Madrid se impone
desde hace mucho, y esto por dos
razones. Una es el bombardeo sis-
temâtico y salvaje a que se en-
trega el ejército fascista, que a dia-
rio vomita sobre la capital de Es¬
pana, los obuses de su artilleria
pesada y las bombas de sus gran¬
des aviones de bombardeo. La se-
gunda estriba eni las dificultades
del abastecimiento.

Sabemos los obstâculos que se
encuentra para esta tarea. Una de
ellas es la resistencia de la pobla¬
ciôn a abamdonar sus queridos
madriles. Pocos habitantes estân
tan enamorados de su ciudad como
los madrilenos. Pero los hechos
son elocuentemente crueles. Se
cuentani ya por millares los nifios
y las mujeres que han catdo bajo
la metralla, y como la lucha no ha
terminado, como puede incluso
recrudeoer, existe el peligro de que
haya otros millares.
Por otra parte, Franco y sus

amos italianos y alemames se obsti-
nan en tomar la ciudad. La vispera
rfo-fa.ûfensiva de Teruel, habian

- preparado -una gran ofensiva pdr
Guadalajara, a fin de avanzar por
el este y cortar la comupicaciôn
entre Madrid y el Levante. En¬
fonces, el hambre rendiria la po-
blacioni mâs pronto que las armas.
Este ataque puede producirse

■ de un momento a otro. Es poco
probable que los fascistes no pro-
curen dar una respuesta a la toma
de Teruel. Y en caso de un blo-
queo, o de luchas desesperadas
por las calles, quinientas mil mu¬
jeres y ninos sertan un obstâculo
terrible.
La evacuaciôn de la poblaciôn

civil de Madrid se explica pues.
Asimismo se explica la de Teruel,
durante el contraataque enemigo,
por las mismas razones.
Pero una cosa es escribir y diser-

tar friamente, académicamente so¬
bre este hecho, y otra realizarlo o
verlo realizarse. Hace tiempo que
he vlsto llegar a los primeros refu¬
giados de Madrid, a ninos llegados

autobuses que viajaban de no-
'che para no ser bombardeados
,por los aviones fascistas. Venian
treinta, cuarenta en cada uno.
Habfa varios autobuses juntos. Los
chauffeurs me han contado mu-
chas veces las escenas desgarra-

tuvieron lugar cuando

e*

en

^oras que
las madrés se separaban de ellos.
Era preciso arrancarlas material-
mente del coche, y a veces, en el
momento ûltimo, decidian que-
Idarse en el y compartir también
en las tierras donde iban, su misma
jsuerte.

Se ha empezado hace mucho
tiempo la distribution de los pri¬
meros ninos madrilenos en toda
(Espafia. Los he visto en las aldeas
de Levante, formando grupos ale-
gres en medio de los naranjales.
Los he visto en el sur y en el norte
de Aragén, constituyendo a veces
colonias, en casas y quint as requi-
sadas por las colectividades, con
maestros y maestras
de su educacién. Los he visto en
los pueblos de Cataluna. He visto
ïtambién las chicas niadrilefias que,
.privilegio de su juventud, ponlan,
idonde iban, una nota de alegrfa.
jHe visto los muy pequenitos y las
muy pequefiitas, criaturas de très
o cuatro afios, recogidos en casa
de compaheros, de particulares
que les trataban y cuidaban cari-
fiosamente.
j Y cuantas historias he oldo !

r£ Ves esta mufiequita ? me decfa
uni dfa en Valencia, un compafiero.
Rie y esta alegre, pero es probable
que este encan to no tenga ya su

padre. El no pudo salir de Teruel,
es un ferroviaro, fué detenido por
los fascistas en los primeros dias.
Y de los padres de otra criatura,
también encantadora, que vt en la
Federaciôn Régional de Alcafliz,
nada se sabia.

i Cuantos ninos que fueron sepa-
rados asf de su familia en esta
guerra terrible, no la volverân a
ver ! j Cuântas madrés que sin-
tieron desgarrarse sus entranas al
abrazarles en el momento de la
partida, presintieron la verdad, y
han cafdo !
Pero no son solamènte los nifios.

Los refugiados que pasaron de la
infancia y la juventud son también
un espectâculo doloroso. En Barce-
lona llegaron primero de Aragén,
cuando pudieron huir de la aco-
metida fascista en su mismo pue-
blo. Llegaroni después de Irun, de
San Sébastian. Llegaron de Gas-
tilla, llegaroni de Mâlaga y de*toda
la faja que nos fué arrebatada,
desde Estepona hasta Motril. Lle¬
garon de Madrid, llegaron de Te¬
ruel. Hombres y mujeres desarrai-
gados, que tuvieron muchas veces
el herofsmo de renunciar a su

casita, a su hogar, a sus muebles,
a su campo, a cuanto se habfa
consubstanciado coni sus senti-
mientos y sus costumbres, antes
de someterse al fascismo. Son
legiones. Alcanzan por lo menos
dos millones de personas. Mâs
bien très.
Y el problema no résidé sola-

mente en el dolor de esta gente.
E? materialmentc uni problema de
hambre. Toda poblaciôn conquis-
dâ représenta un recargo de

bocas, los millares de prisioneros
son gente mâs que alimentai-.
Y claro que aceptamos alegre-

mente estas dificultades nuevas, a
cambio de la Victoria, pero es con-
veniente que se comprenda en el
extranjero la magnitud de nuestra
lucha. Es preciso que se sepa ver,
detras de la frialdad de los comu-
nicados oficiales o de prensa, el
problema humano.
""Los refugiados, sacrosantos para
nosotros, agravan el problema de
la alimentacion, precisamente por-
que. las regiones que tenemos en
manos son las que menos ali-
mentos producen. Dolor de esta
pobre gente, de estos andaluces
que quedan sentados en los bancos
de la plaza Cataluna, tristes, nos-
tâlgicos ; de tantas familias sin
muebles y apinadas como se
puede, y con innûmeras dificulta¬
des para procurarse los medios de
subsistencia. Y problema de abas¬
tecimiento para esta poblaciôn au-
mentada.
Ved eso en las evacuaciones.

Tienen su lado ûtil, necesario in¬
cluso, pero son proi'undamente
trâgicas. Hacemos para los que
debeni separarse de los suyos, de
su tierra, de su casa, tal vez para
siempre, todo lo que podemos.
Pero no podemos hacer bastanfe.

i Ayudadnos a socorrer a los
refugiados ! Que puedan siquiera
corners ! j Que puedan cubrirse
debidamente, y calzar como con-
viene !
Es vuestro deber, tanto como el

nuestro. Pero debéis cumplirlo
tanto como nosotros.

Francisco RAM1RE2.

Espana, enero de 1938.

Un folleto
sobre SaSJ.A.

Se esta editando en francés un

folleto en el cual se explica qué es
la S.I.A., cuales son sus origenes,
sus môviles, sus tacticas.

Este folleto, claramente escrito
ha de constituir un guia para la
acciôn y un excelente medio de
propaganda.

Los miembros de la S.I.A. debe-
ran leerlo y difundirlo. Su precio
es de setenta céntimos.
Pedidlo desde ahora. Esta en

impresiôn y pronto la tendremos
en venta.

Barcelona, Valencia, Reus y otras
ciudades han sido visitadas por los
<( pàjaros siniestros ». Estos pâjaros
han dejado caer bombas formidables
sobre las casas, en las calles y las
plazas. Las casas alcanzadas se han
desplomado. Los habitantes han sido
pulverizados, destrozados. La gente
sorprendida en la calle ha sufriao la
misma suerte. Hay para ella unas
bombas especiales, que se parten en
muchos fragmentos, y ocasionan mâs
victimas.

Esto dura desde hace mucho tiem¬
po. Madrid fué asi atacado desde et
principio de la guerra, y hemos visto,
y la opinion international ha visto, en
carteles editados para despertarla,
las fotografias de las victimas, de los
cuerpecitos inocentes acribillados por
las ametralladores, por la metralla
asesina.

Estos ataques van aumentando de
continuo. Los fascistas no cesarân.
La aviaciôn republicana ha tratado,
para frenarlos, de hacer sufrir la mis¬
ma suerte a la retaguardia fascista.
Pero no tenemos aimas de chacales.
No podemos ir tan lejos como ellos.
En este duelo de salvajismo, al cual
hemos sido arrastrados, hemos de
perder, porque nos duele que caigan
criaturas y mujeres bajo nuestros
golpes.
El enemigo quiere desmoralizarnos.

No lo lograrâ. Se venga de no poder
conquistar lo que resta de Espana
fuera de su dôminio. No nos sor-

prende.
Pero, lo que sorprende e indigna

mâs, es la indiferencia con la cual
lo que se llama opinion internacio-
nal, deja cometer estos hechos. La
insensibilidad pûblica de Europa y rte
América es monstruosa. Durante la
guerra pasada se ha puesto el grito
en el cielo cuando los alemanes hacian
victimas en la poblaciôn civil de las
naciones invalidas. Pero nada se dice
ahora, frente a este exterminio siste-
mâtico de la poblaciôn civil nuestra.
;Hasta qué grado, de relajamiento

moral se ha llegado? ;.Qué necesitan
los pueblos de las naciones libérales

para elevar un clamor que haga ré¬
trocéder a las fieras desmandadas en

Espafia ? Ya han demostrado bas-
tante calma ante el ataque de que he¬
mos sido victimas desde el principio.
;Asistirân impasibles a la continua-
ciôn de esta matanza?
jAntifascistas del mundo, hay que

protestar! Hay que organizar contra
Franco, contra el fascismo alemân e
italiano que ensayan sus instrumen¬
tes de muerte para la guerra mundial
futura, mitinés y manifestaciones.
Hay que lievar al ânimo de las pobla-
ciones la conviction de que estos he¬
chos son solam®nte comprobaciones
para aplicar maftana, en escala
mayor, los mismos procedimientos a
Francia, a Inglaterra, a los Estados
Unidos. Y entonces no se podii pro¬
testar, porque se replicarâ a las na¬
ciones y a "los pueblos que el prece-
dente de Espafia justifica lo que se
hace.
S.I.A. clama su indignation no sola-

mente contra estas incursiones mor-
tiferas de la aviaciôn enemiga. sino
contra la apatia de los sindicatos
obreros. de los partidos de vanguar-
dia, de los libérales, de todos los sec-
tores antifascistâs.
°™Se ha removido el mundo por sal-
var, en ciertos procesos célébrés, a un
o a dos hombres. Se hizo bien. Habia
que defender esas existencias indivi-
duales y los principios de la justicia
légal vulnerados a través de su caso.
Pero ahora, es la existencia colectiva
de un pueblo, y son todos los princi¬
pios de justicia vital, todas las nega-
ciones del derecho, incluso del dere-
cho a la vida de este pueblo que se
trata de défender y salvar.
Deben empezar los actos de protes¬

ta contra estas atrotidadas.- Deben
menudear, multiplicarse.. EL. clamor
da la opinion debe llegar hâsta Hitler,
Mussolini y Franco. Deben sentir que
no se puede vulnerar hasta tal punto
los sentimientos humanos.
Que todos los espanoles del mundo

promuevan esta campana. jPor los
suyos que han quedado en Espafia,
por la causa antifascista, por el ho-
nor de la Humanidad!

LOS PRESOS ANTIFASCISTAS
Se ha publicado, en el ultimo nûmero de este periôdico, un in¬

forme escrito por el companero Doménech, secretario del Comité
Régional, sobre el problema de los presos antiîascistas encarcelados
y procesados en Espana.

La pasiôn partidista se ha cebado en ellos. Sectores politicos que
se vieron un momento minoria en la administration de la vida eco-

nômica, se vengan de esa pasada situaciôn. Se vengan, y al mismo
tiempo previenen, mediante esta eliminaciôn de revolucionarios, una
posible disminuciôn de sus fuerzas para manana.

Como se senala en el informe mencionado, son acusados en vir-
tud de las leyes burguesas, anteriores al 19 de julio, por hechos co-
metidos durante el perfodo revoîucionario. Es como si se hubiera que-
rido juzgar a los autores de la Revoluciôn francesa de 1789 de acuer-
do a las leyes monârquicas. A este paso, séria necesario encarcelar
las très cuartas partes, por lo menos, de los habitantes de la Espana
antifascista. Y buen nûmero de republicanos, de socialistas, de co-
munistas incluso estarian en el mismo caso, y deberian ser condena-
dos.

No, el pretexto de actos revolucionarios no cuenta, no tiene valor,
ni nos convence. Lo que se quiere, es debilitar a unas fuerzas popu-
lares porque asi conviene a determinado partido que ambiciona ha-
cerse dueno de todo, porque asi lo reclaman los partidarios del régi-
men anterior al 19 de julio.

Y esto debe terminar. Espana no puede vencer al fascismo si esta
dividida. La esperan aûn, por desgracia, muchos meses de sufri-
miento, de pruebas crueles. Solo puede salir del paso con la union
honrada y sincera de los que luchan contra el fascismo.

Todas sus fuerzas le son précisas. No tiene tanta superioridad
sobre el enemigo para malgastarlas en luchas intestinas que son
mâs eficaces en su contra que los bombardeos aéreos. No se puede
atacar a grandes sectores como son los particularmente perseguidos,
y creer que los que a ellos adhieren lucharân con ganas cuando se
les llame. La confianza, el estado moral que no- puede ser mâs que
el resultado de un respeto reciproco, son imprescindibles. Y no se
puede hablar de confianza sin demostrar el mâs perfecto jesuitismo
si, al mismo tiempo que se tiende la mano a unos sectores, se encar-
cela y se persigue a sus militantes.
S. I. A. pide la libertad de esos presos. De todos, tanto espanoles

como extranjeros, y cualesquiera que sea fiîiactiôn ideolôgica dentro
del antifascismo.

Es un paso necesario para que se disipen del horizonte espanol
las perspectivas de nuevos desgarramientos y de nuevas jornadas de
mayo. Es un paso imprescindible para que la unidad material entre
todos los antiîascistas sea un hecho y asegure la Victoria.

Ante estos hechos demasiado graves, S.I.A., no puede limitarse a
reclamaciones platônicas. La secciôn francesa ha decidido obrar con
la firmeza que reclaman las circunstancias. Y ha proyeetado por el
momento très cosas :

1° El 18 de febrero tendrâ lugar en el Gymnase Japy, de Paris,
un mitin para reclamar la libération de los cinco mil presos antifas¬
cistes,

2° Se nombrarâ en ese acto una delegaciôn encargada de ir a
pedir al gobierno de Barcelona la libertad de los presos.

3° Esa delegaciôn, junto con la secciôn espanola de la S.I.A.,
darâ en Espana un mitin reclamando la pronta adoption de esa me-
dida que todos los antifascistes esperan.

Después veremos lo que convendrâ hacer.

Notas desde
Espana

PROGRESAMOS SIEMPRE
Nosotros progresamos siempre.

Nosotros, es dccir, SoUdarîdad In¬
ternational Antifascista.
Ile dicho en unas notas anteriores

que se fundan continuamenle sec-
eiones nuevas, que llegan sin césar
solicitudes de ingreso. He aqui unas
cifras y unos ejemplos que lo de-
muestran.
La section espanola de la S. 1. A.

tiene ya unos noventa mil afiliados.
Noventa mil, si, aunque parezea exa-
gerado. Y esto ha sido logrado en
pocos meses / Cuantas fuerzas qui-
sieran poder progresar con el mismo
brio, con la misma rapidez !
Pero, no nos detenemos aqui. Hay

en estos momentos un mismo nûme¬
ro de solicitudes de ingreso. Si lodas
pudieran ser admitidas, lo que se va
viendo con la celeridad que las mul¬
tiples tareas permiten, tendriamos
ciento ochenta mil socios. No cale
duda de que, de todos modos, llega-
remos a tener pronto esta canlidad,
porque, aun cuando fuese rechazada
una parte de los aspirantes actuales,
se presentardn otros.
S. 1. A. es pues una fuerza. Sobre

todo si se tiene en cuenta que no se
trata de nna sociedad de socorros
mutuos, que no entramos en ella
para recibir ayuda, sino para pres-
taria. Esta solidaridad, este despren-
dimiento que se acusa en las cifras
que reproduzco, son realmente alen-
tadores.

LA EXPLOSION DE MADRID
En cl metropolilano de Madrid, ha

ocurrido una explosiôn. Una explo-
siôn provocada arteramente cuando
la gente eslaba apinada, huyendo de
un bombardeo.
'

Eh balance es iremendo : seiecien-
iW^'rfiuertos y m'As- iïè ' tiHf 'WiïMs.'
Casi todas las victimas son mujeres
y niiios, pues es a ellos que los ma¬
chos de esa ciudad defaban el lugar
en los momentos de peligro.
No podemos disminuir el alconce

de esta catdstrofe. En verdad, la po¬
blaciôn de Madrid ha pasado, pasa
por todas las pruebas que el enemigo
implacable puede imaginar.
Porque no cabe duda de que lo que

ha sucedido no es fruto de la casua-
lidad. Ya se han hecho detenciones
relacionadas con los sucesos. El caso
es que se dé con los culpables. El
caso es que se puecla evitar que ocu-
rran otros hechos de esta clase y de
este alcance.
Pero, i se podrd ? Dificil es supo-

ncrlo. El fascismo acccha por lodas
partes, trabaia incansablemente. No.
luchamos solamente con él en los
(rentes. Luchamos también a reta¬
guardia. Y nos causa bajas, aunque
lo mantengamos a raya.
Cuando se escriba algun dia la

liistoria compléta de esta lucha del
pueblo espanol, se- comprenderd la
magnitud de sus sufrimientos. Pero
yo quisiera que se comprendiese
ahora mismo, y que se procurase en-
mendar eslos sufrimientos con una
solidaridad activa hecha sobre mds
vasta escala.

UNA COLONIA INFANTIL
Se anuncia para en breve la aper-

twa de una colonia infantil. Alber-
gard a hijos de combatientes, buena
parte ellos huerfanos. Se ha com-
prometido a soslenerla un taller mé¬
tal iirgico importante cuyos trabaja-
dores se consideran como los padres
de las crialuras privadas del hogar.
y del calor del autor de sus dias.
Cuanda pueda àaré nolicias mds

concretas sobre esta fundaciôn. Pero
creo util senalarla para que se vea,
en el extranjero, que la S.I.A. no se
duerme en nada, que desarrolla
siempre iniciativas nuevas o amplia
las que ha tomado. i
En toda la prensa nuestra puede

verse conlinuamente consignas como\
dstas : « Los hijos de los combatien¬
tes son los hijos de lodos nosotros ».
« El que lucha debe saber que sus
pequenos no careeen ni de aiimen-
tos, ni de ropas, ni de cuidados ».,
« S. 1. A. es el padre de los que lo
perdieron en el pente ».
Este estado de conciencia se des¬

arrolla cada vez mds. Gana los gre-
mios, las sindicatos, las industrias,
los talleres, las fdbricas. Todas las
carias son de todos. Se téPmfm con
et aï'sWrniento un tanto é"gotsta de
cada uno en su casa. La casa de cada
cual se agranda, desplaza sus limi¬
tes. No se es indiferente, como an¬
tes, a lo que ocurre à los demds. No
se puede serlo.
Y asi es porque se fundan colo¬

nias, escuelas, guarderlas, comedo-
res, instituciones de todas clases so¬
bre las cuales flamean las très letras
gloriosas de S. 1. A.
La solidaridad extiende sus lazos

y sus bondades en todos sentidos. Y:
descubre diariamente nuevos hori-
zontes, nuevos fines, nuevos, rrioti-
vos de actividad y acercamiento que
nos unen mds y nos hermanan como
nunca lo creimos posible.

ANTIFASCISTA.

Libros para los
combatientes
La S.I.A. ha constituido en Es¬

pana la « Biblioteca del Comba-
liente ». Esta iniciativa tiene por
objeto suministrar a los milicianos
obras cuya lectura pueda distraer
o descânsar su espfritu en las ho-
ras de ocio, o entre dos combates.
Si hay de quinientos a seiscien-

itos mil movilizados, segûn los
datos suministrados por las esfe-
ras odiciales, es de suponer la
cantidad de obras que hacen falta
para que todos esos muchachos
puedan leer.
El facilitarles libros tiene la

mayor importancia. Porque, a
pesar de las opiniones, siempre
parciales, que se pueda tener, un
soldado, sea del ejército antifas¬
cista o no, es siempre un soldado,
y si no se vela a que no se pro-
duzcan en los nuestros desvia-
ciones, corren el riesgo de adqui-
rir, especialmente con la discipli¬
na y los métodos establecidos por
las exigencias de la guerra, una
menitalidad bastante distintâ de lo
que deseamos.
Por los que no se encuentran en

esta situaciôn, existe, de parte
nuestra, la natural tendencia a sa-
tisfacer un deseo de lectura que se
manifiesta tal vez con mâs inlen-
sidad en esta situaciôn que cuan¬
do trabajaban, porque tienen mâs
tiempo libre.
Pedimos pues libros. Libros de

ciencia, de sociologfa, de buena
literatura. Nada de cosas chaba-
canas, que hacen dano tanto en
el frente como en la retaguardia.
Los que pueden desprenderse de

nlgunos de los ejemplares que
tienen en su biblioteca, que lo ha-
gan. Los que pueden comprarlos

y mandarlos, en espanol, que los
compren y los maqden.
S.I.A. se encargarâ de difundir-

los, de hacerlos circular, gracias
a las secciones de su Biblioteca del
Combatiente que ha establecido
en todos los frentes.

S.I.A. es los Estaflos Unidos
org'ànizacion de una jira a espana

La Secciôn Nacional de la S.LA. do
los Estados Unidos de América, ha orga-
nizado una jira a Espafia para que los
untifascistas norteamericanos puedan ob¬
servai' dlreçtamente el entusiasmo com-
bativo de la Espmia leal y la capacidad
constructiva de los trabajadores.
Los delegados lendrân pagados los 'gas-

tos, y recibirân cuanto precisen para su
viaje. Serân elegidos por millares de
antifascistas que, iibremente, se serviràn
de papeletas vendidas a beneficio del
pueblo espaftol, y en las que se -estam-
parii el nombre del elegido por cada
cuaJ.
La désignation de la Comision, quâ

serâ producto del escrutinio de las pa¬
peletas recibidas en ël domicilio social
de las secciones de la S.I.A., se efee-
tuarà cl 20 de febrero en el « Royal
Windsor », de Nueva York, sala, que
tiene cabida para otiio mil personas.
Este solo detalle basta para que se
aprecie la importancia que la S.I.A. va
cobrando en el mundo.
La visita serâ lo mas compléta posible,

Acompafiada por una delegaciôn de una
secciôn espaiiola de la S.I.A., la Co-
misiôn visitarâ los pueblos de la reta¬
guardia donde afanosamente se tràbaja
para las atenciones do los frentes y las
necesidades générales del pais. Visitai
las ciudades donde la invasiôn fascista
dejô sus crimlnales huellas, y los frentes.
La encomiable iniciativa dé los coinpa-

fleros de la secciôn estadounjdense de
la S.I.A. ha sido acogida con muebo
entusiasmo por el pueblo norteamericano,
ansioso de tener una oportunidad para
ayudar a les antjfascistas espanoles.
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PROGRESSION
DES DÉMENCES ■ ■ ■

Un inquiétant accroissaient du nombre
fles maladies mentales a été, depuis quel¬
ques mois, signalé dans la presse. Les ar¬
ticles publiés sur ce sujet avaient pour base
les déclarations de psychiatres connus. A
la tribune du Conseil général de la Seine,
plusieurs interventions viennent de se pro¬
duire, au cours desquelles furent apportés
des chiffres et des informations qui présen¬
tent une réelle gravité.
La progression des maladies mentales, qui

concerne tout le pays, est particulièrement
redoutable dans le département de la Seine.
Lin rapporteur déclara au Conseil que le
inombre des aliénés du département, qui
était de 14.257 au 31 décembre 1926, dont
(i.292 hospitalisés en province, atteignait
19.776 au 31 décembre 1936, dont 6.875 trans¬
portés dans des asiles de province. Actuelle¬
ment, le nombre des aliénés de la Seine dé¬
passe 20.000, sur lesquels 7.200 furent re¬
çus en province. La quantité de ces ma¬
lades traités dans les établissements provin¬
ciaux n'a pas augmenté dans la même pro¬
portion que l'ensemble des aliénés, parce
que, dans toute la France, les besoins lo¬
caux qui se sont considérablement dévelop¬
pés interdisent d'accroître beaucoup l'aide
fournie au département de la Seine. En con¬
séquence, on dut hospitaliser 40.000 mala-
oes en surnombre au sein des asiles de
ce_ département, alors que 2.000 lits sup¬
plémentaires seulement étaient disponibles.
Les résultats d'un semblable resserre¬

ment apparaissent dramatiques. A l'asile
de Vaucluse, en particulier, les dortoirs sont
absolument insuffisants, les lits étant rap¬
prochés de telle manière que le personnel
surveillant se trouve dans l'impossibilité
de passer entre eux. Les réfectoires et les
salles de réunion sont transformés, la nuit,
en dortoirs ; le sol y est recouvert de ma¬
telas et de brancards. Qu'un incendie se
produise en de telles conditions, les consé¬
quences en seraient sûrement tragiques S
Le nombre croissant des aliénés enlève aux
médecins la possibilité de les traiter véri¬
tablement ; certains médecins-chefs des
asiles de la Seine doivent s'occuper de six
ou sept cents malades. D'autre part, le
transport de milliers d'aliénés de la Seine
dans des asiles de province s'avère de plus
en plus nécessaire. Ils sont ainsi séparés
de leur famille, ce qui provoque souvent,
chez celle-ci, de grandes et compréhensi¬
bles souffrances.

Pareil amas de déchéances cérébrales
amène à se demander quelles en sont les
causes, quels éléments jouent un rôle dans
ce croissant afflux de misères mentales.
Ces éléments déterminants sont classés en
causes endogènes, ou intérieures à l'orga¬
nisme, qui se trouvent dans le sang et les
[tissus, et en cause exogènes, issues de l'ex¬
térieur (milieu ambiant, corps étranger).
Les causes endogènes proviennent de l'hé¬
rédité, d'un trouble morbide ou d'un ter¬
rain de moindre résistance ; elles sont donc
congénitales. La médecine-mentale cousi-
d.ëre comme causes endogènes, majeiifés dé
troubles la syphilis et l'alcoolisme. Des
causes exogènes, qui sont nombreuses, je
citerai seulement quatre groupes impor¬
tants : l'intoxication, l'infection, les lésions
cérébrales, les causes morales. Les élé¬
ments d'intoxication sont multiples. Au pre
jrnier rang doivent être considérés l'alcool
et l'absinthe, ou les substances similaires
à celle-ci. Derrière des toxiques tels que
la cocaïne, la morphine, l'éther..., dont les
effets néfastes, sont rapides et intenses,_ bien
d'autres produits pourraient être cités :
leur action, bien plus lente, bien plus insi¬
dieuse, ne s'en révèle pas moins, à la lon¬
gue, désastreuse pour une population. Le
rôle des causes morales dans la détermi¬
nation des démences est notablement aug¬
menté en notre époque de décomposition
économique, où soucis, chagrins et maux
.vont se multipliant, encore que la folie ne
se produise à la suite d'une cause émotion¬
nelle, que si l'organisme est affaibli oh hé¬
réditairement prédisposé.
Compte tenu de ce qui précède, la lutte

contre le développement des maladies men¬
tales, la véritable action préventive, dé¬
pend d'une propagande naturiste sérieuse,
rationnellement organisée, d'une part, et
de la réussite d'une révolution sociale, d'au¬
tre part. Des ouvriers plus largement édu-
qués, au système nerveux non surmené,
moins soumis aux bruits, aux trépidations
des usines, à la respiration d'air et de va-

NOTRE ORGANE
DES GROUPES D'USINES

PRENEZ NOTE
Les groupes ayant reçu les listes de sous¬

cription pour le journal d'usine, sont tenus
dans le plus bref délai de les remettre
au LIBERTAIRE.
Aux camarades responsables des groupes

ayant participé aux réunions préparatoires
pour le journal, le bureau les prie de retenir
leur soirée du lundi 7 lévrier, pour mettre au
point la centralisation et la diffusion du journal
ainsi que différentes questions.
Cette réunion aura lieu au LIBERTAIRE a

8 h. 1/2 précises le lundi 7 février.
Que tous les camarades des groupes fassent

le nécessaire pour cetle réunion en venant le
plus nombreux possible. — IR. C.

peurs plus ou moins toxiques, seront moins
portés à l'usage d'excitants de tous .genres
et aux habitudes qui en découlent. Les cau¬
ses morales diminueront aussi beaucoup
d'importance dans une société raisonnable¬
ment organisée. Quant aux soins à donner
aux déments, ils ne dépendront plus d'un
monde conduit par des demi-fous, qui af¬
fecte une bonne part de ses ressources au
paiement de la dernière guerre et à la
préparation de la prochaine, à la perpétua¬
tion du gâchis économique...
Dans une société reconstruite suivant des

principes de raison et de. justice, non seu¬
lement lès causes de folie seront grande¬
ment réduites, mais nous n'y verrons pas,
non plus, des spécialistes en désaccord sur
la responsabilité, au cours d'une expertise
médicale psychiatrique (l'appréciation de la
responsabilité d'un détenu n'est point sou¬
mise à des règles médicales précises et
relève surtout des conceptions philosophi¬
ques et sociales des experts, ce qui aboutit
à des désaccords entre les aliénistes com¬
mis par le Parquet et ceux qui sont cités
par la défense).
Par ailleurs, une organisation sociale non

basée sur l'emploi de la coercition n'aura
pas à discuter périodiquement d'interne¬
ments arbitraires, considérés comme une
moderne lettre de cachet, internements qui
ne résultent point de la loi oe 1838, mais
de l'esprit dans lequel elle est appliquée
par l'autorité policière lors de certains pla¬
cements d'office. L'affaire Sabatier et 'a
séquestration de l'ingénieur Mourlaque ne
sont point encore eifacés des mémoires.
L'inventeur Mourlaque, en particulier, fut,
en 1931, interné arbitrairement durant près
de huit mois, sur les ordres du préfet
Chiappe, alors qu'il était absolument sain
d'esprit, et malgré les certificats et bulle¬
tins de plusieurs psychiatres, dont le doc¬
teur Truelle. La liberté de l'ingénieur Mour¬
laque inquiétait M. J.-L. Dumesnil, ministre
de l'Air, en raison de la disparition du mi¬
nistère de plans remis par l'ingénieur et
de la demande par celui-ci de levée de
l'immunité parlementaire du ministre. Pa¬
reilles bassesses, semblables canailleries
qui en laissent supposer d'autres analo¬
gues, n'auraient certes point leur place dans
un monde lucide et vraiment civilisé !

GILBERT ROLLET.

REUNION/
ETCONFE.RE.NCE./DE
LA

ParisXI'et XII' 3
6, rue, Saint-Bernard, à_ 20 h. 30

CAUSERIE PUBLIQUE
LES ANARCHISTES

ET LE MOUVEMENT SYNDICAL
Orateurs : Servant, Caron.

Bicêtre SAMEDI 5
Maison Commune, 19, rue de "Villejuif
LES ATOUTS DU CLERICALISME

ET LA POLITIQUE
DE LA

NOUVELLE HISTOIRE
DE FRANCE

par un groupe d'instituteurs
Extrait de la préface des auteurs :
Enfant,
Etudie cette petite histoire de ton

pays. Elle a été faite pour toi. Elle
n'a pas oublié les paysans, les ou¬
vriers d'autrefois qui ont peiné, qui
ont souffert. Nous voudrions que leurs
peines et leurs souffrances te fassent
mieux aimer les paysans et les ou¬
vriers, tous les travailleurs d'aujour¬
d'hui... Tu aimeras davantage la
justice, qui veut que chaque travail¬
leur ait un sort heureux. Tu aimeras
davantage la paix, qui conserve pour
l'avenir les bienfaits du travail.
En vente au LIBERTAIRE, 9 francs.

Franco recommandé, 10 fr. 80.

Salle Dino, 151, bd de la Villette, à 21 h.
LA GUERRE EST A NOS PORTES
Orateurs : Barzangette, Lorio.

Bniilfiriif iîillinniiiiil i i I T*T""1" '
Cinéma Jean-Jaurès, à 21 heures

POURQUOI
NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES
Orateurs : Norel Pato, Servant, Virot.

Salle Municipale de la Mairie à 21 heures

LA CUERRE EST A NOS PORTES
Orateurs : Virot, Norel Pato, Frémont.

Blanc-Mesnilma »
Salle Au Petit Tonneau, rue Surcouf
LA GUERRE EST A NOS PORTES
Orateurs : Lorio, Barzangette, Pedron.

■ ■ ■

Valenton Salle du Coteau, à 20 h. 30

POURQUOI
NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

Orateurs : Gourdin, Roger Coudry.

Asnières

Salle du Foyer Socialiste,
149 bis, avenue dArgenteùfi

POURQUOI
NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

Orateurs : Servant, Roger Coudry.

LA S. D. N.
EST MORTE

(Suite de la première page)
Le second débat prend sa signification

de cette même impuissance. Il a posé au
sein du Comité des Vingt-Huit, la ques¬
tion même du Pacte. Celui-ci doit-il lier
les membres de la S.D.N. en vue d'une ac¬
tion coercitive, c'est-à-dire imposer à
chacun d'eux l'obéissance aux décisions
prises en commun même si celles-ci peu¬
vent entraîner la guerre ? ou bien ne doit-
il comporter aucune contrainte en sorte
que la S.D.N. deviendrait une simple asso¬
ciation consultative excluant toute idée
de sanction ? Cette dernière thèse est
soutenue par bon nombre de petits Etats
que les récentes abdications de la S.D.N.
ont éclairés sur la valeur pratique du Co-
venant et qui ne veulent pas se laisser
entraîner dans une politique de sanctions
contraire à leur sécurité. Parmi eux, se
trouvent les puissances dites du groupe
d'Oslo, comprenant la Belgique, la Hol¬
lande, la Suède, le Danemark, etc... qui
réclament la reconnaissance de la con¬

quête italienne de l'Ethiopie... Disons
tout de suite qu'aucune décision n'a été
prise sur ces deux dernières questions ;
mais, en tout état de cause, elles restent
posées et cela est déjà très significatif.
Il faut, pour comprendre l'attitude des

petits Etats appartenant encore à la S.D.N.
se souvenir que durant ces derniers mois
la plupart d'entre eux se sont préoccupés
d'améliorer leurs rapports avec l'Italie et
l'Allemagne. Par l'établissement de pactes
bilatéraux avec ces puissances, ils ont,
en fait, souscrit de véritables engagements
de ne pas intervenir contre elles, engage¬
ments Incompatibles avec la lettre du
Pacte. Cette politique est d'ailleurs par¬
faitement explicable : aussi longtemps
que les grandes puissances sociétaires ont
paru assez fortes pour maintenir l'ordre
issu des traités, ces petits Etats se sont
attachés à leur fortune en constituant
une clientèle d'assistés qui pouvait se
muer éventuellement en une alliance mi¬
litaire. Mais la carence de la S.D.N. lors
de l'invasion de la Mandchourie, de la
conquête de l'Ethiopie, de la guerre d'Es¬
pagne et, finalement, du conflit sino-ja-
ponais a ouvert les yeux des gouverne¬
ments jusqu'alors fidèles et les a Incités
à la prudence. Les armements massifs
de l'Italie et de l'Allemagne ont fait le
reste. L'axe Rome-Berlin accrut son pres¬
tige dans la mesure où s'accusait le déclin
profond, irrémédiable du goupe franco-
anglais. En dépit des efforts de M. Yvon
Delbos, ce fut la débandade dans le camp
genevois. Le centième Conseil de la S.D.
N. marque à vrai dire la fin de l'orga¬
nisme. Désormais, réduite'à rien, divisée
contre elle-même elle a pratiquement et
politiquement cëssé d'exister.
D'aucuns s'en alarment. La paix, disent-

ils, est en péril. Et ils pressënt le gouver¬
nement français d'agir. Mais comment ?
En ressuscitant la S.D.N. ? en lui rendant
son prestige évanoui ? Personne n'y
compte., Dès lors, il faut donc agir ail¬
leurs; Le plus urgent, pensent certains or-
gaïiès du Front populaire, est" d'intervenir
en Europe Centrale où la pression alle¬
mande sur l'Autriche se fait de plus en
plus dangereuse. Le but serait de réaliser
une sorte de front austro-hongrois qui se
proposerait d'empêcher à tout prix un
putch naziste et la réalisation de l'Ans-
chluss. La France et l'Angleterre appuie¬
raient à fond la combinaison. Nous ne
savons pas quel sort lui sera réservé,
mais ce dont nous sommes sûrs, c'est
qu'elle sert beaucoup moins les intérêts
de la paix que ceux de l'impérialisme fran¬
çais et ce nous est une raison suffisante
pour la dénoncer. Voilà pourtant où en
sont réduits les partis et la C.G.T. effrayés
par la montée des dangers de guerre.
Dans un moment à tous égards, si grave
pour le monde, ils en sont à supplier les
diplomates de les sauver de la catas¬
trophe ! Caveant consules! écrit P. Thier¬
ry en titre de son article de la Tribune
des Fonctionnaires.
Or, le souci des ministres n'a jamais été

de faire la paix. Aux travailleurs seuls est
dévolu ce rôle. C'est à eux de veiller.

LASHORTES.

DES ORDRES DU JOUR
DE PROTESTATION CONTRE LES

POURSUITES CONTRE DOUTREAU
.+.

La Ligue d'Action Antireligieuse et Sociale,
réunie en assemblée générale, le 27 janvier à
son siège, Bar des Cinq-Avenues, 1, rue Sainte
Cécile, à Marseille ;
Proteste avec énergie contre l'arrestation ar¬

bitraire du camarade Doutreau sous l'injono-
tion d'une coalition cléricale ;

Regrette que sous un gouvernement de front
populaire la liberté de réunion, de parole et
d'opinion soit bafouée.
Le délégué à la propagande : Gairard Louis

»
* *

De nombreux groupes de VU. P. nous ont
adressé des ordres du jour de protestation pour
Doutreau que, faute de place, nous ne pouvons
insérer. Nous publions néanmoins la protesta¬
tion ci-dessous qui émane de la Ligue d'action
antireligieuse.

A NOS COLLABORATEURS
ET CORRESPONDANTS

Nous avons, cette semaine, été lit¬
téralement submergés de copie. Le
Statut du Travail notamment nous a

valu plusieurs articles. Cet intérêt de
nos militants pour leur Lib est une

preuve de vitalité dont nous nous ré¬
jouissons et tout en les remerciant
nous les prions d'excuser leur Lib de
ne pouvoir hospitaliser cette semaine
tous ces articles.

*
**

Rappelons encore une fois que la
copie doit parvenir le lundi midi au
plus tard.

â¥ii°¥©ys au io o o

LA HAUSSE VERTIGINEUSE DES PRIX
Depuis l'avènement au pouvoir du

Front Populaire, la hausse des prix de dé¬
tail a atteint une moyenne, sur les den¬
rées alimentaires, de plus de 50 %.
En voici le témoignage d'après les sta¬

tistiques officielles des fluctuations des
prix de détail à Paris pour cinq denrées
alimentaires de consommation courante:

le pain, le lait, la viande (tranche daf
bifteck), les haricots et l'huile blanche.
Nous nous limiterons aux chiffres extrê¬
mes pris le premier en juin 1936 et le
second en décembre 1937. La gamme
intermédiaire établie mois par mois, et
qui indique la progression régulière des
prix, pouvant être négligée.

Juin 1936
Décembre 1937
Hausse de juin
36 à déc. 1937

Pain
(le kilo)

1,60
2,60

62,5 %

Lait
(le litre).

1,20
1,95

63,2 %

Viande
(tranche de

bifteck,
le kilo).

23,30
30,60

31,3 %

Haricots
blancs

(le kilo),

4,00
6,40

60 %

Huile
blanche
(le kilo!

6,45
9,15

41,8 %

Ces quelques chiffres démontrent pé¬
remptoirement que l'économie capitaliste
n'a aucunement été atteinte par les lois
sociales. C'est le salarié qui, finalement,
en a fait les frais par une diminution de
son standard de vie directement corres¬
pondante aux avantages acquis : 40 heu¬
res, vacances payées, etc. Quant aux aug¬
mentations de salaires, elles sont main¬
tenant largement à la traîne de l'accrois¬
sement incessant du prix des denrées.
Dans le cadre du régime capitaliste, le

phénomène était facile à prévoir. C'est là
le résultat de la lutte permanente entre
le capital et le travail.
Il y avait une proportion importante

de ministres marxistes dans le premier
et le second Cabinet de Front Populaire.
L'A.B.C. de la doctrine économique du
marxisme enseigne fort justement qu'il
n'y a pas de possibilités pour l'ouvrier
d'augmenter ses conditions de vie sans
cette lutte permanente.
Il avait parfaitement vu aussi que

l'augmentation des salaires « ne fait qùe
suivre des modifications antérieures,
qu'elle est le résultat nécessaire de fluc¬
tuations préalables dans la quantité de
production, dans la force productrice du
travail, dans la valeur du travail, dans
la valeur de l'argent, dans l'étendue et
l'intensité du travail pressuré, dans les
oscillations de l'offre et de la demande,
et qui se produisent conformément aux
diverses phases du cycle industriel ; bref,
que ce sont autant de réactions des

ouvriers contre des actions antérieures'dnt
capital (1).
L'événement a confirmé cette loi

immuable. Aujourd'hui, la classe ouvrière
se trouve dans une situation économique
inférieure à celle existant avant l'avène¬
ment du F. P. La diminution de la jour¬
née de travail est largement compensée
par la montée des prix.
Pour en être autrement, il eût fallu

que le slogan électoral « Faire payer les
riches » se traduisît dans la pratique par
une amputation massive du profit capi¬
taliste.
Mais ce but supposait une autre poli¬

tique que celle menée par les chefs
marxistes socialistes ou communistes qui
n'ont rien retenu de l'enseignement de
leur « maître vénéré ».
Faire payer les riches par le moyen de

l'action politique était un leurre grossier.
Seule la lutte directe des exploités con¬
tre leurs exploiteurs, en imposant à
ceux-ci une expropriation massive de
leurs profits, peut modifier le rapport
des forces de la bourgeoisie, et du prolé¬
tariat, au bénéfice de ce dernier. Mais
cela c'est le problème de la révolution.
On conçoit que les marxistes qui se pré¬
parent maintenant à ligoter la classe
ouvrière dans un code du travail issu
par filiation directe du millerandisme et
de Waldeck-Rousseau, n'en veuillent pas
entendre parler.

(l).Marx • Salaires, prix , et profits (p. 39.) .

MENACES FINANCIERES
Les nombreux articles de presse consa¬

crés au problème, financier indiquent que
la lutte entre partisans de la liberté mo¬
nétaire et tenants du contrôle des .chan¬
ges, se poursuit.
Les défenseurs de l'actuelle attitude du

gouvernement, quant aux finances, in¬
sistent sur la nécessité des économies,
Gaston Jèze, dans l'Ere Nouvelle, rappelle
que les emprunts peuvent combler l'ex¬
cédent des dépenses durant un certain,
temps seulement, car la charge des inté¬
rêts augmente le déficit. L'emprunt n'est,
présentement, plus possible. D'autre part,
une augmentation des impôts ne serait
pas supportable pour les contribuables.
Pour éviter à l'Etat l'obligation de recou¬
rir à des expédients, il est, déclare Gaston
Jèze, nécessaire de réaliser des économies,
non seulement par le refus de toute aug¬
mentation des dépenses publiques, mais
aussi par la réduction de celles qui exis¬
tent. Si de grandes économies ne, sont pas
ainsi réalisées, nous irons fatalement vers
l'inflation et la débâcle monétaire.
Le ministre Marchandeau, durant le

discours — radiodiffusé — qu'il prononça
dimanche au Conseil, général de la Marne,
dit que l'ennemi n° 1 de la monnaie est
l'excédent des dépenses qui incombe à
l'Etat et aux collectivités publiques, par
rapport aux recettes qu'ils escomptent.
Le déficit de la trésorerie s'élèvera en 1938
— d'après les estimations de Georges
Bonnet — à 28 milliards de francs envi¬
ron. Le ministre des Finances déclara
que tout accroissement de dépenses qui
ne serait pas accompagné d'une création
de recettes dégageant la trésorerie d'un
poids supplémentaire, serait prohibé par
le gouvernement, de la manière la plus
énergique. Il ajouta que l'amélioration du

crédit de l'Etat, nécessité d'ordre vital
pour le pays, devait être obtenue aussi par
un accroissement de recettes, lequel dé¬
pendait d'une modification des données
relatives à la production.
Le président de la Fédération des con¬

tribuables, Ljemaigre-Dubreuil, fait con¬
naître (Vendémiaire du 2 février) les in¬
tentions exactes des défenseurs de la li¬
berté monétaire. Après avoir constaté
l'inefficacité d'une affectation supplé¬
mentaire de milliards d'or au fonds dé¬
stabilisation, alors que le déficit-commer¬
cial sera de 18 milliards, il écrit :

« H faut l'équilibre du budget de la
France comme l'équilibre du budget de
la ménagère. Fermons les oreilles aux cris
que provoque Je traitement du malade.
La vie des rentiers, des fonctionnaires,

des retraités, de tous les salariés, ne sera
assurée que dans une nation rétablie. Il
leur faut, demain, consentir volontaire¬
ment des sacrifices. Si la volonté leur fait
défaut, le gouvernement devra imposer
ces sacrifices comme une mère impose à
son enfant, malgré ses pleurs, le cata¬
plasme de moutarde. »
Ces diverses déclarations, entre autres,

indiquent avec clarté que la fraction de
la bourgeoisie visant au maintien de la li¬
berté de la monnaie tentera d'imposer une
déflation à la classe ouvrière de ce pays.
Une dépense annuelle d'armement qui
dépasse 23 milliards l'y conduira néces¬
sairement, dans les conditions écono¬
miques présentes. Le prolétariat pris entre
ce danger, d'une part, et les risques d'une
inflation massive provoquée par les grou¬
pes qui défendent le contrôle des changes,
d'autre pdrt, peut résister à ces sérieuses
menaces uniquement par une action ré¬
volutionnaire de ses syndicats.
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PARIS-BANLIEUE
Néifs avons un local

Nous ne smimes certainement pas le « parti
«les niasses », rqais nous sommes une ôfganiT
sation révolutionnaire qui ne demande qu'à' ren¬
forcer ses rangs avec des ouvriers consciente.
En effet si lô groupe est pg.u nombreux, U ne

compte que dro militants, .des cçjparades tous dé¬
voués à l'idéal anarchiste, prêts à le défendre' en
toute circonstance.

11 n'est pas nécessaire pour nous de « biufi'er •*
qui que ce soit, la meilleure preuve du sérieux
de notre organisme : c'est SlUè nos espoirs ont
été récompensés. Depuis quelque temps 'nous
annoncions, à qui voulait nous entendre,que nous
pqgsédijiis yn local. Eh bien ! C'est fait ! Notre
groupe a son local, sés adhérents pourront se
réunir .dans une atm&sphéi-e familiale, se proen-
ver les livres de notre biWiotb.èque intérieure, dis¬
cuter sans crainte des oreilles indiscrètes.
Mais nous pemspns quand même aux sympa¬

thisants, noud n'oublions pas les très nombreux
lecteurs du « Lib. » que nous convierons régu¬
lièrement une fois, par mois à des causeries édu¬
catives.
Tous pos amis répondront à nôtre premier
appel jeudi.3 février 1D37, à 80 h- 30, 0, rue Seiiit-
Bemard ou sera traité : les anarchistes et le
mouvement syndical.

PARIS-188
Notre camarade Georges Desfossés, à l'appel

des militants Barbotte, Mabille, Octave Rabatté,
Marcel Roufflanges, tous grands bonzes du mou¬
vement « Paix et Liberté », et, par surcroît,
membres du P. G., demanda, à partir, le 2t> no¬
vembre 1938, dans la colonne de « Paix et Li¬
berté », pour l'Espagne.
Revenu en France en juin 1937, et à ia suite

de manque do travail dans la corporation, il se
lit inscrira au chômage. Il vient d'être radié par
la commission paritaire-locale du 18° arrondisse¬
ment; motif : radié à la suite de votre séjour
en Espagne de novembre 1938.' à. juin 1937.
Devant ce motif, Desfossés crut bon d'aller voir

le représentant du parti des masses, Gaston
Auguqt, membre du Comité Central du P. C.,
secrétaire gériéppt dé la région Paris-VijJe et con¬
seiller municipal du, quartier, la réponse d'Au-
guet fut simple fit catégorique ■ « Je ne peux
rien faire pour toi dans ce cas-là. »
Question posée aux appointés responsables

Barbotte, Mabiile, Rabatté et Roufflanges qui
sont restés gentiment ,à leurs diers travaux :
« Que feriez-vous à la place du camarade Dès-
fossés ? » Venez nous donner la réponse au
groupe ;. cela nous fera plaisir.'

' ' •**
Un sabotage de l'affichage de notre réunion m

été organisé par toqt ce qui compte de fascistes
contrç-rôvoiuticiii;aires dans notre quartier. Avis
a été donné à ce sujet par liotrè camarade Chéry,
mais le groupe avise fes courageux qui, n'osant
aborder ta contradiction dans nos réunions s'en
prennent à notre affichage, que pour cette fois
nous les avisons de ne pas avpir à recommen¬
cer, car, k l'avenir, malgré tout le dégoût nue
cela nous inspire, nous emploierons à leur égard
les mêmes méthodes de-sabotage.
Pour en revenir au meeting, ce fut, en consi¬

dération de ce qui précède, un succès; une
centaine d'auditeurs entendirent les camarades
Lorio, Barsangette et Vmtpigner qui exposè¬
rent les dangers immenses que la classe ouvrière
court actuellement avec là politique de trahison
des partis politiques, qui dans le front Populaire
se sont empressés après avoir eu les sièges de
consacrer ieur temps | l'enchaînement des ou¬
vriers -au patronat, et s'apprêtent aujourd'hui,
avec le statut modem® du travail à l'empêcher de
recourir , à toute action réellement révoluijon-
n.iiiK. ■hnoï un -■ . . nf» awairieri

UR.kÇàted?aie- 'tpotskyste. du p. O. T inpm(iirtit|'
une contradiction courtoise au cours de laquelle
breo des point.?, de rapprochement avec nos mé¬
thodes se sont fait jour.
Un camarade Algérien vint affirmer la trahi¬

son infecte à l'égard des travailleurs .coloniaux
du parti thoreziste, indiquant de quelle façon les
coloniaux soutirent en Algérie. Tunisie, Maroc,
où sont les promesses d'avant 1932, enfin, un
syndicaliste apporta son point de vue â l'égard
de la C. G. T. S.'R.
Loris répondit rapidement aux divers con¬

tradicteurs et la géanee a. été levée, une quête,
faite en faveur des grévistes de te S.T.U.R.,
rapporta 30 fr,

Le.s jeunesses syndicalistes du ÏJB® nous adres¬
sèrent un message de sympathie dont nous les
remercions. Pour je groupe : LORïo.

ANTONY-FRESNIS
Convocation ;• tôt® les premiers jeudis de cha¬

que mois, 4 20 h. 30, chez Camille, avenue d'Or¬
léans.
Certains individus, peur désagréger notre

groupe, ont fait courir Certains bruits sur notre
camarade Scilly, ex-mdicien du front d'Aragon.
Nous pouvons déclarer que celui-ci est part; IL-
brement en Espagne et est revenu de même ;
la raison qui 1 a lait agir ainsi est la militari¬
sation des mihees. il n'en est, pas moins resté
anarchiste ; c'est pourquoi le groupe en entier
se déclare solidaire de lui. — Pour le groupe :
Durand.

BOULOCN E- B !LIANCOURT
Les causeries éducatives sopt oommSitodèS ;

elles se poursuivront chaque mardi chez Gjvi}-
lier, 50, avenue des Meuiineaux. Le dernier su¬
jet qui fut traité était IteBioup libre. Chacun peut
apporter son point de vue et la Plus entière li¬
berté de discussion est accordée à chacun- Nous
informons tous les camarades que le meeting
contre la main tendue eu* catholiques et contre
la religion aura Heu mercredi 9 février, salle du
cinéma Jean-Jaurès, Ti, boulevard Jean-Jaurès.
Des renseignements complémentaires seront
donnés ultérieurement; réservez votre soirée et
fajtès-en part 4 vos amis, —. L. Virot.

montfermul
Vendredi 2® janvier, te groupe organisait «ne

réunion publique sur te sujet : Pourquoi nous
ne tendrons jamais la main aux catholiques 1
Malgré la tenue d'une réunion de compte rendu
du Congrès d'Arles, organisée par le P. Ç., une
grande affiuançe. assistait à cette première
réunion. Nous devons remercier tous les cama¬
rades de la section socialiste.
L'ordre du jour suivant fut adopté à l'unani¬

mité :

Les 200 camarades présents à te réunion pu¬
blique du vendredi 2g janvier 193§, à Montfen-
ineil, salle Bernier, après avoir entendu les ca¬
marades Gourdin, Cwiy et te camarade Mar¬
san du p. s., flétrissent te? mPS de sabotage
opérés par le Gouvernement contre la qtesse ou¬
vrière ;
Demandent aux prolétaires, révolutionnaires de

MV> T7WMWi v»<âv?n.lMtirvnr»nir'o nui n*,,.-,-,»i

SAINT-OUEN

Réunis le jgqdi 30 janvier, les membres du
— '

te l'U.A. protestent .aygp vé-
ation'arbitraire de Ms-U-

« neuius ie jojjm su janv
groupe audonien de ï'g.A.
démence contre l'arre.statioj
riee Doutreau, accusé de provocation au meur¬
tre, coupable seulement de mettre tous des
moyens ft toute sa sincérité au service de te
vérité en démasquant publiquement les agis¬
sements malhonnêtes des bonzes de la politi¬
que et de la religiofl.

« Ils constatent, sans grand élonneojent, que
sous Uh gouvernement qui se réclame dp peu¬
ple, la loi est toujours aussi rua 1misante pour
les révolutionnaires dignes de ce nom si gal¬
vaudé.

« En adressant à Doutreau toute leur sympa¬
thie, ils espèrent que Je?' révolutionnaires de
Ssint-Quen, comprenant enfin qu'il n'est point
.de sauveur suprême et que leur libération sera
leur œuvre propre, viendront sans tarder gros¬
sir le nombre 4e ceux qui restent décidés à
balayer tous les fonctionnaires de toutes les
religions et â Instaurer te paix 'm tous les
moyens appropriés. ». — Pour le Groupe ; Fu¬
ret.

VILLEjUIF
La presse a relaté abondamment les détails

de l'explosion des grenades de « ia Cagoule »
au laboratoire de Villejuif. Rien n'y manquait :
tronc® sans têtes, membres déchiquetés, intes¬
tins pendus aux arbres, véritable mouchetis
de chair humaine sur les murs environnants,
etc., etc.,., bref, tout ce qu'il faut pour que
le lecteur du poison quotidien ait le grand fris-
sion et maudisse une fois de plus, et sans grand
danger pour eux, les auteurs du drame ; « Les
Qagoulards »,
Les naeps, véritables chacals, s'emparent des

cadavres en bouillie des innocentes victimes de
cette hécatombe et organisent une manifesta¬
tion monstre. Contre qui ? Pourquoi ?
Pour nous, il est cfrtes regrettable que les

salopards qui ont fabriqué et chargé ces gre¬
nades n'aient pas sauté avec ; c'était la cer¬
titude de leur châtiment et un moyen radical
pour les empêcher de recommencer ; mais- il
ne faudrait pas croire que te population est
dupe et qu'il suffit d'une manifestation exploi¬
tant les cadavres et la peine des familles' pour
déplacer les responsabilités.
Les principaux fautifs sept peux qui ont fait

emmagasiner a Villejuif, au milieu d'une sg-
gloméfation ouvrière, ces explosifs qui auraient
dû être détruits, aussitôt trouvés, dans Uîî
lieu approprié. Si cette faute inadmissible,
véritable "cause du drame, avait été com¬
mise sous un ministère de droit®, ah ! mes
amis ! quelles imprécations ! C'est pourquoi
nous protestons contre la macabre manifesta¬
tion qui n'a pour but que de cacher à ce bon
populo les véritables responsables de cette ca¬
tastrophe qui n'avancera pas d'un pas accéléré,
l'arrestation des grands et véritables eogou-
tards qui sont à la iétq du patronat français
et avec qui le$ .organisateurs de cette mani¬
festation sont en train de « roaro'ganicér »
le code du travail, véritable carcan antisyndi-
dicalistç et anti-ouvrier. — Un antfcagouterd,

VOIX DE PROVINCE
mm

La Rocque à Landerneau
Comme chacun sait, tout est prétexte au sieur

comte des « Fonds secrets » pour s'en aller par
monts et vallées discourir et organiser ses trou¬
pes d'une façon plus ou . moins secrète. Pour
Lsn&éïPéUiLfJ iidVj.nt que.ie.prè'tèjite fut le b?p-

d'être le parrain. La fête, ou plutôt ce qui ser¬
vit de prétexte à ce rassemblement, puisque
des délégués vinrent des départements bretons,
eut lieu à l'Hôtel de Bretagne et ne lut connue
que tardivement, trop tardivement, puisque ce
fut le soir même que les militants apprirent te
venue de La Rocque dans Landerneau.
Quoi qu'il en soit, Jes militants syndicaux et

antifascistes se démenèrent au mieux possible,
afin de démontrer à ces messieurs les fascistes
que leur fête allait avoir un supplément im¬
prévu au programme si secrètement élaboré. A
quelques dizaines, les Rrestpis arrivèrent dans
le pays de la lune pour appuyer les camara¬
des landernéens dans la manifestation contre
la présence dans leur localité du colonel. Aussi¬
tôt mêlés les. uns aux autres, ils conspuèrent
vigoureusement le? fascistes et leur chef ; puis,
à l'occasion du départ de La Rocque vers Pa¬
ns, sés gardes du corps sortirent de l'hôtel, et
ce fut aussitôt le déchaînement de la bagarre
dans' laquelle ceux-ci furent chaudement étril¬
lés tout , eh ripostant de leur mieux.
C'est alors que les vjtres de la garé volèrent

en éclats sous la poussée furieuse dé tous ceux
qui voulaient. montrer au chef fasciste tout le
bien qu'on pensait de lm- Puis l'ardeur se re¬
tourna contre l'établissement où se trouvaient
encore de nombreux fascistes, et des vitres y
furent brisées, •
Après une nouvelle bagarre il fallut aux fas¬

cistes la protection des gendarmes et gardes
mobiles pour s'en aller.
Nous avpps la ferme conviction «pis cette le¬

çon portera ses fruits. Bravo les travailleur
de Landerneau pour votre action.

U MGNTAONE

U SLaiwir

morale et matérielle aux combattante révolu¬
tionnaires d'Espagne. Réclame la libération de
notre Camarade Doutreau.

RUEIUVILU
L« groupa de Rueil est formé et déjà les com¬

pagnons se mettent au travail avec ardeur.
jeudi soir avait Heu une réunion sur le su¬

jet ; Ce que veulent les anarchistes. Bien qu'au¬
cune affiche ni tract- n'ait annoncé cette réunion,
une quarantaine de camarades étaient présents.
Le eamarade Virot fit son exposé et donna des
renseignements complémentaires à ceux qui en
demandèrent. La réunion prit fin sur te déci¬
sion ferme de commencer la grande campagne
«je défewjTMf de crâne,
Mardi 15 lévrier, aura donc lieu salle Gou-

dard, 1M, avenue Paul-Doumer, un meeting con¬
tre la guerre et les 2 ans.

bertair
4« vin Wm m ■ L. .. J
qye les 150 auditeurs qui assistaient à la belle
Conférence que donna le 21 janvier notre cama¬
rade Patornf, ne lui ménagèrent pas leurs ap¬
plaudissements. Le sujet traité lui permit de si¬
tuer notre position en face de tous les pacifistes
d'union sacrée.
Nous sommes centre toutes les guerres quelles

qu'elles soient, quand elles dressent un peuple
Contre d'autres peuples. Seule la révolution so¬
ciale'peut être acceptée par le prolétariat pour
s'émanciper. Nous continuerons a prouver que
le patriotisme est un attrape-nigaud. Nous de¬
meurerons des antimilitaristes impénitents ; con¬
tre le militarisme, nous serons toujours, â par-
tir du moment où il sort de son rôle de pure
défense révolutionnaire. La même conférence
eut. lieu le lendemain à Couëron devant 120 au¬
diteurs. Aucun contradicteur ne se présenta à
ces deux cénférences. À toutes les deux, un
ordre du jour fut voté à l'unanimité, protestant
contre l'arrestation de Doutreau et la condam¬
nation de Loréal et Léger.
marseille-cerminal
Le groupe se réunit désormais dans S6« nou¬

veau local, Brasserie Croix-de-Lorraiae, 40, rue
Longue-des-Capucins, tous les jeudis, comme
d'habitude, à là heures. Les camarades n'ayant
pas encore renouvelé ieur carte sont priés de
1® faire qu plus vite. •— Le secrétaire : Alb®rt
Jenger.

LYON
t* l A C- démarre

Vu la fin de l'année et l'accroissement de la
propagande, te J. A- C-, 1e samedi 8 janvier,
avait convié se? militants à venir envisager lé
travail passé, çt celui d'avenir. Malgré une mo¬
deste publicité, cette assemblée renversa les meil¬
leures ' prévisions. Notre camarade Maurice Ces-
bron fit le plan de l'activité écoulée, rappela les
peines et les angoisses du début, traça la portée
actuelle de notre propagande pour l't. A-, et dit
sa confiance on 1 avenir, si les anarchistes fran¬
çais, à l'çsempte de ceux d'Espagne, que tous les
présents remercient, savent 'comprendre les réa¬
lités présentes, et s'organiser « libertalrement t.

mais scrupuleusement. Après diverses interven¬
tions et une large discussion, à l'unanfraitô,.içs
copains renouvelèrent b Cesbron leur confiance
pour coordonner, dans !» région, tous les ef¬
forts ; ils demandent aux rédacteurs du « Lib »
de mépriser les phraseurs de la F. A- F, ét. de
« Terre Libre».
Le groupe J, A- C. de Lyon se réunit tous les

.samedis, à U h- 30, 212, rue de Créqui. Appel
pressant rot fait â tous tes jeune» lecteurs du
« Libertaire ». Pour ce qui concerne le groupe
J. A. G- voir AhCrenas, 54, rue Salomon-Remaeti.
Pour celui de Villeurbanne, s'adresser à Mer-
cader, 18, rue de ia Tannerie. Pour les copains
éloignés de ces centres qui voudraient organiser
une réunion publique. dans leur localité, voir
la chronique J. A. C. : Avis.et Communications,,
où se trouve J'adresse de notre camarade Ces-
brou. il y a du boulot sur te planche, et ce
n'est pas fini.

NIMES

Alerte, camarades, sympathisants 1 NfiS dis¬
sions doivent cesser, nos petites zizanies doivent
s'efîaeër; jios dissensions personnelles prendre
lin devant les exigences du moment ; nous nous
devons tous à notre bel idéal et nous ne pouvons
continuer à l'amoindrir par nos petites mesqui¬
neries ; nous ne devons, c'est impossible, nous
complaira plus longtemps dans une superbe qui,
aux yeux de nos ennemis, parait être une né¬
gation de l'esprit fraternel qui ne doit cesser
de nous animer.
Les instants sont tragiques, chaque jour voit

empirer la situation de la veille ; rester insetifs,
indifférents et divisés en présence des événe¬
ments catastrophiques .qui nous menacent, serait'
faire preuve d'inconscience,
Nous devons prendre exemple sur nos frères

d'Espagne qui, depuis dix-huit mois, souffrant
toutes les douleurs, versant leur sang par tous
fes pores, combattent sans faiblesse pour leur
liberté mise ep danger par le fascisme envahis¬
sant. Cessons donc nos contemplations, serrons
nos rangs et préparons-nous â la lutte.
Camarades anarchistes de Nîmes ! Reformons

notre groupe, secouons notre léthargie, tous, fece
à l'ennemi pour le combat pour la Liberté, pour
l'Anarchie 1

V*

Les camarades que l'appel ci-dessus intéresse
sont priés de se réunir au bar du marché, boule¬
vard Gambette, dimanche prochain, à 10 heures
du matin, à l'effet d'y procéder a-la formation
du groupe.

RENNES
Le groupe libertaire organisait, Je jeudi 27 jan¬

vier, une conférence avec le concours du cama¬
rade Paierai.
Le sujet traité : s Patrie, militarisme, guer¬

re », ne faisait sans doute pas l'affaire des pa¬
triote? de toute obédience qui lacérèrent sé¬
rieusement nos affiches. Néanmoins, 130 person¬
nes répondirent â notre appel, et c'est avec une
grande attention qu'elles écoutèrent l'exposé de
notre camarade. Après avoir démontré claire¬
ment le mensonge des patries, il fit le procès
de cette abjecte servitude : le' militarisme, et
de cette monstruosité : 1a guerre. A l'appel
à la contradiction, aucun contradicteur ne se
présenta. Sans doute que la tâche n'était pas
facile.. Bonne soirée de propagande qui portera
sûrement ses fruits.
P.-S- — Que les lecteurs du « Libertaire », qui

désireraient prendre contact avec le groupe me
voient ou m'écrivent. — Briaud, 295, rqe de
Nantes

- -O**-—

CROUPE 1NTERIOCAL
DE UA THIERACHE
i Ls.Téunkro. du groupe aura Heu dimanche èSSd
vrisr, â 15 heures, local habituel.. Djseussion. sur.
le congrès régional de la région du Nord. Dési¬
gnation des délégués.

UNION REGIONALE PU NORP-EST
Assemblée, des délégués de l'Union, le samedi

5 février 1938, à 14 h. 30, salle de ia buvette
de ia salle des fêtes de fa Mairie de Livry.
L'Union met en garde les camarades qui vou¬

draient organiser des réunions publiques ;
Vergine ne peut, en aucun eas, se réclamer
de pu. A. et intervenir dans notre propagande.

AUX CAMARAPES
DE LA REGION DU NORD

Les groupes de la région du Nord adhérents â
Pu. A. sopt informés que le Congrès prévu S?
tiendra le dimanche 13 février, ù 9 heures dp
matin, salle du Café de l'Europe, place d'Armes,
à Valencjennes (Nord).
Ordre du jpur : Constitution dç m fsoéfution

du Nord. Orsanisaiion de ua propagande.
Les groupes et adhérents individuels à l'U. A.

qui n'ont pas encore donné leur adhésion à
ee congrès, peuvent envoyer, en même temps
que leur décision d'y participer, leurs nom et
adressé au camarade Haussard, au Libertaire
9, rue.de Bondy, à Paris.
Dans te but de ne pas perdre de temps, et

d'éviter des discussions inutiles, nous informons
Jes camarades anarchistes que seuls les délégués
des groupes pourront participer aux travaux du
Congrès.
Les camarades adhérents â i'L- A. désireux

d'assister au Congrès à titre auditif devront se
my-nir

L'abondance des matières nous contraint à
reporter au prochain numéro un certain nom¬
bre de communiqués de groupes. Que nos cama¬
rades veuillent bien nous en exuser.

Communications diverses
♦ La Muse Rouge, groupe de chansonniers

révolutionnaires, se tient à 1a disposition des
organisations ouvrières pour la confection totale
ou partielle des programmes de leurs fêtes ou
goguettes. Toutes les chansons révolutionnaires,
sociales, pacifistes, se trouvent à la librairie de
ia Muse Rouge. Ecrire, 2, passage Trubert-Beliier,
Paris XJII». C. p. Monteif, Paris 1216-70.
♦ Droit au travail et progrès par l'abondance

vous invite à. entendre l'exposé des réformes de
structure, par Jean Maillot, sur « la Technique
madepne » ; Raymond Martin, sur a la Monnaie
nécessaire », ét Jacques Duboin, sur « l'Econo¬
mie nouvelle », Jeudi 10 février 1938, à 21 heures
Erèci'ses â te Société de Géographie,184, boul.t.Gèrmain, Paris VI». Participation aux frais :
3 et 5 'francs â l'entrée.
♦ Le S, U- B. rappelle à ses adhérents qu'une

permanence se tient tous les jours ouvrables de
9 heures è 12 heures et de 14 heures â 19 heures
au siège, 108, quai de Jemmapes, à Paris Xe et le
ïamedt de 9 heures à 12 heures.
D'autre part, nos camarades du Syndicat du

Chauffag®, adhérent à la C.G.T.S.R. tiennent une
permanence tous ies jours sauf samedi et diman¬
che de 17 h. 30 à 19 h- h te Bourse du Traauil,
bureau 31, 5» étage ét nos camarades trouveront
te tous les renseignements nécessaires.
La réunion de te commission du journal « te

prolétaire » aura lieu le samedi 3 février à 9 h. 30
au siège social.
♦ GRANDE NUIT DES J.'E.U.N.E.K., soirée

artistique avec Marianne Oswaid, Alice Cpééa
et sa. troupe, Aimée Guislainc, Ingebora Wall,
Maurice Rostand, Spadojini, Marsae, Gabriel-
io, Robert Rocca, René-Paul, René Lefèvre, Ro¬
ger Divert, Ardtespn, Pascal et Georges Bas-
Fia, Julien Vilain, Dotcbevitch, Epiombi, Je? jeu-
lies virtuoses Le Tutour et Chrisuane Voyagard,
la jeune danseuse Mona PatFick, la petite
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FEDERATION PARISIENNE
AVIS AUX TRESORIERS DE GROUPES

PERMANENCE LE SAMEDI
DE 16 H. A 18 HEURES

POUR PERCEVOIR LES COTISATIONS

Lès secrétaires de Groupes sont priés de ne
mentionner dans les convocations, que le JOUR,
L'HEURE, LE LIEU, et s'il y a lieu le sujet de
ia réunion,

|?r 6T ll« ARR. — Tous les vendredis à 21 h.,
24, rue de j Arbre-Sec.
iii» et iv» Arr. — Tous ies Jeudis, à 20 b. 30, à
l'Homme Armé. 44.' rue des Archives.

VP ET VI» ARR. - Tous les Jeudis, A 50 b. 30,
45, rue Meuffetard. è L'Eglantine.

ix» arr. — Tous les mercredis au Cadet, rue Ca¬
det,

XI» et XII» ARR, — Tous les Jeudis, è. 20 h. 30,
6, rue saint-gernard.

xiii». — Tous les mardis, â sa h. so, 23, rue Es-
qulrol, au tocsL Permanence tous les dimanches
matin.

XIV» ARR. — Tous les vendredis, au café Papil¬
lon, 136, rue de Vanves. â si h.

XV» ARR. — Tous les vendredis. l}7, rue Saint-
Charles, Maison Orcei:

XVI» ABRT BOUtOGME-SILLANCOURT. - Tous les
mardis à 80 h. 30, chez Cuvilitez, 50, av. des
Mdullneaux. a Billancourt.

XVll» Arr. — Tous les mercredis, à so h. 30. rue
des Batignolles, 14.

XVlll» ARR. — A partir du l»r février, la Groupe
se réunira les l»r et 3» mercredis, salle des Sans-
Soucis, 100, rue Ordener. Les 2» et 4» mercredis
salie du Petit-Trou, 83, rue de la Chapelle.

XIX» ar. — 'fous les mardis, â 2} heures, salle
Quelienec. 70. rue de Flandre.

xx» arr. ~ Mercredi 2 février, chez Lejeune, 67,
rue Méniiniontabt, l« étage.

ANTONV-frb8re8. — Tous les vendredis, à 80 heu¬
res 30, ehez Camille, avenue d'Orléans.

asnieres, — tous les vendredis, à 20 h. 30, 801,
fue Du Mesnll. Permanence du dimanche matin
même adresse. Cours espérante : mardi soir, à
90 h. 30. '
auberviluers — Tous les vendredis, à 20 h. 30.
salle Joubert. 16, rue Vivier.
aulnav 8ôus 8018, 4 80 h. 30. baraque du Coif¬
feur. avenue de MonneviUe.
blanu-mesnil - q0us les samedis, à 20 h. 30.
salle Auguste. ». avenue des Lilas

bondy. — Toùg les 2» et 4» vendredis du mois,
1. rue de la Régale.

0ARR 1ER ES-SUR.SEINE. Samedi 18 février, à
80 b. 30, salle du Café du Moulin.

OHAMPIGNY, Tous ies jeudis, à 30 h. 30. salle
Ferré, 5 .route fie Villlers. Le « Libertaire » est
en vente Maison Gatignon.
canton de charenton, — Tous les jeudis, 4
20 h. 30, phez Moureaux, 37. rue des Camélias, à
ÀlfértîVillè.

CHQiSY-LE-ROi. — Tous les dimanches matin, 4
11 heures, au Calé du Centre, chez Mavoisat.

CLAMART. — Le < Libertaire « est en vente au
Café fiouborte. 41, avenue du Bois-de-Boulogne.

OÛCHY. — Tous les Jeudis, à 20 h. 30. salle
de la S. J. A., salle municipale, 185, rue Henri,
Barbusse.

colombes, — Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales, S. av. Srelsser (rue de la Reine Henriet-
tel. Tous les samedis après-midi.

ERMQNT. — Tous ies (•» et 3» lundis du mois, à
9 h., salle Lecoq, 86, rue du Gros-Noyér.
goussainville. — Tous les premier samedis de
chaque mois, à 21 h„ salle Emiot.

groupe intercommunal banlieue-sud. t~

Tous les vendredis, à 20 h. 30, Salle du bas,
mairie de Bicétre. Présence urgente de tous.

issy-les-moulineaux. - Tous les vendredis, à
20 h. 30, chez Nicole. 1W, av, de Verdun. Vente
du i Libertaire » tpus les jeudis et vendredis au
métro « Mairie d'Issy »

ivry. — Tous les lundis au Lion d'Or, ?4 av. de
la République, Ivry.

LA COUBNEUVE. T- TOUS les mardis à son. 30, 179.
rue Rateau. •-y--rs

L'hay-LES-rosbS. — Permanence tous lès diman¬
ches matin, A 10 heures. Maison Commune, ID, rue
de villejuif
levallois-perret. - Tous les Jeudis 4 20 h. 30.
café Giroux, rue Chevalier.

LIVRY GARQAN, — Tous les premiers vendredis, A
80 h. 45, au siège.1 allée Montgolfier, 4 Gargan. —
Réservée aux sympathisants le 3» vendredi, à
20 h' 45, salle de réunion de la Mairie de Livry-
Gargan.

MONTREUIL.SOUS-BOIS. s* Tous les Jeudis, à
20. h, 30, salle de la Coopé, tf, rue de l'Eglise,
i®? éta^e
montfermeil. — Permanence tous les S» et
V> vendredis du mois, 4 20 b. 45, au 153, avenue
du Muguet,

noi8y-LE sec. — Tous les 8» et 4» vendredi de
chaque mois, au café du fiiecle, maison Pige,
faee à la mairie.

noisy-Lc crand. — ppur le groupe, s'adresser à
Force, chemin des Piottes.

PALAI8EAU. — Tous les 1«' et 3» mercredis de cha¬
que mpi s, local habituel.

pre saint-oerva|S. - Tous les mardis à 21 h.
au local habituel.

PONTOiSE. — Tous les Jeudis, 4 21 heures chez
le Camarade Gateau, 8. place de la Harengerie.

PUTEAUX-NEUILLY. — Tous les vendredis, à
20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-Filliol
sainte genevieve ces-bois. - Tout ce qui
concerne le groupe doit être adressé au camarade
Gijlot, à Villeneuve-le-Rol, 45. rue des Lilas.

saint ouen. — Tous les Jeudis, à 20 b. 30, au
café. 07. rue de ta Chapelle, 6t-Ouen.

SARTROUVILLE. - Samedi s février, 2g h. 30, Ueu
habituel.

STAIN8. — Tous les mardis 4 20 h. 30, chez Frédo.
boulevard Maxime-Gorki.

suresnes. — Tous les mercredis à 20 b. 80. au
Balcon des Iles, 19. quai Galllenl.

valenton. — Tous les Jeudis à 20 h. so, salle du
Château
vanves-montrouoe-malakoff. - TOUS les
mercredis, à 20 h. 30, salle de ta Coopê, 43, rue
Victor-Hugo, à Maiakoff.

VERT-calant, yiLLEPINTE, villeparis1s. -
Permanence tous les dimanches, à 11 h., café Du
met. avenue de la Gare, Vert-Galant et à ville-
parisls, café Rochard, avenue de la Gare.

VILLENEUVE SAINT-GBORCES — TOUS les 1" et
3» jeudis du mois, à 81 heures, chez Calloe'h,
café-restaurant, avenue Carnot.

VIRY-CHATILLON, — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser 4 Gaspard Devers, « Aux Hi¬
rondelles », Viry.

VITBY. — Tous les mardis, à 90 h. 30, 58. rue du
Génie, 4 Vltry.

AiMAROUES. — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser : Finaud Reué. chemin de
MarsHlalguet.

alençon. _ Tous les premier et troisième diman¬
ches de chaque mois, Eléber Duval, 109, rue des
Tirons.

ALES, — Tous les vendredis, 4 20 h. 30. 41, rue
Fabrerie.

acen. — S'adresser a Burrat, rue Grenouilla.
ALGER. — Tous les lundis soir, de 18 à 20 heures,
au local du Cercle d'Education Sociale, 6. rue
Lacanaud.

amiens. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, salle de
l'Union Coopérative, 52. rue de Beauvais Le « Li¬
bertaire » est en vente chez Grevin, 3. rue vas
cosan.

annegy. — S'adresser 4 Mouysset, 1, Bd du Car-
dinal-Brogny.

ARLES. - On trouve le « Libertaire • chez Des¬
bons. boulevard dea Lices.

Avignon. — Tous lis lundis, 4 80 h. 30. au Bar
Avlgnonais, rue Carnot.

brest - Les 2» et 4» vendredis de chaque mois a
la Maison du Peuple Le « Lib. » est en vente
au kiosque Tourvllle. chez Colin, rue du Pont,
chez le dépositaire central, rue d» la Mairie.

cannes. — On trouve le « Libertaire • chez Fala
vel. 71. boulevard d'Halle.

Garcassonne: — Tous lee Jeudis. 4 20 h. 30. an
Café des Américains.

COMMENTRY. - Réunion dimanche matin, à 9 heu¬
res. salle du Chilet.

OOUeron. — t» «t 3» samedi du mois, 4 18 heures,
café Devaux.

danseuse annamite Dinli-Tlii-Phoi, Et pour ter¬
miner un bai de nuit qui aura lieu Salle Pleyel
£32, Fg Saint-Hènoné, le 5 février 4 21 heures.
Prix des places : 10 et 15 francs, taxe et pour¬
boire compris.
S, U, B. fie Bezons-Atgenteuil-Sartrouville. ■-

Réunion de ia section unique du bâtiment,
le samedi 5 février, 4 9 h., Groupe Pasteur, Sar-
trouville. avenue Jean-Jaurès. — Leprince,

4
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DIJON, —" Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser à P Mathis, 48. rue Oolson. 4 Dijon;

grasse. — Le « Libertaire » est en vente au klos-
uue du Cours au Bar-Tabac du Marché couvert.

GRENOBLE. - 'Le » Libertaire • est en vente kios¬
que cours Berrlat, cours Jean-Jaurès, Tabac,
49, rue Thlers, et le tabac au fond du cours Bor-

LA ^IPTAT, — Le o Libertaire » est en vente chai
le camarade Baffoné, 1. rue Delacour.

LE HAVRE. — Pour tout ce qui concerne le groupa,
s'adresser chez Lecomte. coiffeur, rue Foutenoy.

LE MANS. — Le Libertaire est en vente à la
Çlvatte, place de la République et chez Bodras,Tabac,'place d'Arcole.

FEDERATION LYONNAISE. — Le C. 1. se réunit les
1er et 3» mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser 4 Lavorel. 4, rue des
Trois-Mnisons, 4 Lyon.

LYON-VILLE. - Tous les vendredis, à 20 h. 30,
rue de Créqui.

VILLEURBANNE. — Tous les dimanches une per¬
manence fonctionne de 10 h. à 12 h., 64 et 66, ruadu 4-août.

MAHSEILLS-LES CAMOiNS. — Tous les lundis
6 h 30, Bar Terminus Les Camoins.

MONTPELLIER, »- Tous les mardis, 4 20 h.
réunion au siege, bd Bonne-Nouvelle.

nancy. — Tous les 1er mercredis du mois.
20 h 30, Bourse du Travail. 2, rue Drouin.

NANTES. — Tous les premier et troisième lundis de
chaque mois, 33. rue Jean-Jaurès, à 20 h. 30.

NARBONNE (Elisée Reclus). — Tous les vendredis
au local habituel,

NIMES. — On trouve la presse anarchiste au Ta¬bac. "G, bd Gambetta. en face ies Casernes.ORLEANS. — Toutes les semaines au lieu habituel.Correspondance à Collin. 20, rue Château-Gail¬lard.
OULLINS. — Tous les 2» et 4» Jeudi de chaquemnls. à 20 h. 30. Maison du Peuple.perthuis (Vauciuse). — Le « Libertaii-e » est envente chez le camarade Chanevas, café des Négo¬ciants.
romans. — Tous les mardis, à 20 h. 30, au siège.•27, rue de l'Armlllerie. Permanence tous les sa¬medis, de 5 h. à 7 ; tous les dimanches, de 10 U.à 12 h„ au siège,
ROANNE ET ENVIRONS. - S'adresser 4 LingreLouis, cité Bréchard. PouilIy-sur-Charileu (Loire).ROUEN — Pour le groupe, s'adresser 4 Thébault,81, rue Ecuyère, Rouen.
SAINT CHAMOND. — Le Libertaire est en venteau Bureau de tabac Massotier, place de ia Li¬berté.
8T-CLAUDE. — Tous les samedis de 16 A 18 h.,salle des bains-douches
SAINT-FON8. — Tous les Jeudis, salle des Fêtes.Correspondance 4 Lortholat, chez Jouannln, rueMath ieu-Dussougez.
st etienne. - Le Libertaire est en vente chezCésar, Place du Peu [île : Bonnet, Place du Peu¬ple. Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac.», rue St Antnlne Durafour.
SAUMUR, — Tous les vendredis, le « Libertaire »est en vente au bureau de tabac Chanudet,18, rue Nationale.
SETE. — S adresser à Fabre Louis, restaurantMarseillais. 25. rue du Pnnt-Neuf.Strasbourg. - Le « Liberiaire » est en vente danstous les kiosques de ia ville
THONON-LES-BAINS. .. S'adresser à Félix Sache.23, avenue des Vallées.
TOULON. - Permanence tous les jours de 17 h. 30à |9 h. çt, le dimanche matin de 10 heures à midi,14. rue Nicolas Laiigier. 2» étage.TOULOUSE (Orobon Fernandezl. — Tous les mar¬dis et samedis à 21 heures. 4, rue Tripière, àToulouse.
TRELAZ8, ANGERS. — Tous les 2» et 4» dimanchede chaque mois 4 la Coopérative. On peut seprocurer • Le Libertaire » au bureau Ce Tabacdes Telllières et. chez le camarade Rivière, coif¬feur. 92. rue Pai-mentler, aux Plaines.valenciennes. — Tous les lundis, 4 18 h.. 6,chemin des Planches.

I. L C;
!•» f| ji_» rt.iTflss:Jes. vendredis à 20 h. 30. 24,-wie--d'e f'Arbre-Seç,

. .'.....III» et IV». — ' Toua'Jeî Jeudis. 4 20 h. 80, 44, ruedes Archives.
XI» et XII». — Tous les Jeudis, 4 20 h. 30, 6, ruéSaint-Bernard Adhésions les jours de réunion.XIII». — Tous les mardis, à 20 h. 30. au local, 23, rueEsquirol Permanence tous les dimanches, de 10 h.à 12 heures.
xv». — Tous les vendredis. 4 21 h., chez Orcel,117, rue St-Charles
XVI», boulogne-billancourt. — tous les mar¬dis, à 20 b. 30, chez cuvlllier, 50, avenue desMoulineaux. Billancourt
XVlll». — Tous les mercredis, à 20 h. 30, au « SansSouet », 100, rue Ordener et tous les vendredis, 421 heures, au « Petit-Trou », 83, rue de la Cha¬pelle.
xix» — Tous les mardis, à 20 h. 45, salle Quelienec,70, rue de Flandre.
XX». — Tous les mercredis 4 21 heures, chez Lejeu¬
ne. 67, rue de Ménilmontant.

AULNAV-SOUS-BOIS. - Tous les vendredis 420 h- 30, salle Delrieu, 10, rue Jules-Simon, (an1gle de la rue d Amiens).
baqneux. — Tous les vendredis 4 20 h. 30, 18, ruede la Lisette, à Bagnetix.
bobiony. - Tous les samedis, à 20 h. 30, salleDuvernois. place Carnot
clichy, — Tous les jeudis, avec le groupe U. A.champigny. — Tous les Jeudis, à 20 h. 30. salleFerré, 5. route de Villlers
la courneuve. — Tous les mardis, 4 20 h., rue
Rateau, 172.

GENNEVILLIERS. — Tous les vendredis 4 20 h. 30,90. rue Saint Denis.
livry gargan. - Tous les 1»' vendredis du mois,44. allée Montgolfier (Gargan) Et tous les 3» ven¬
dredis salle des réunions de la Mairie.
Permanence tous les dimanches matin, de 9 h.

à 12 h , au siège. 44. allée Montgolfier.
montûeron, yerres, brunoy. — Réunion les
1er et 3» samedis du mois, à 21 heures, chez
Pierre Evin. 11, av, de l'Ermitage (rue de Mont-
geron).

MONtreuil, — Tous les jeudis, 4 20 h. 30, sallede la Coopé, 11, rue de l'Eglise.
nogent, — Tous les mercredis 4 21 h. chez Bar¬
reau, 90. Grande-Rue.

PRE-ST CERVAIS. - Tous les mardis, avec te
groupe adulte. S S1 h, au local habituel.
villeneuve saint-georges. - Tous les l»r et
3» samedis du mois, â 10 tj du matin, chez Cal-lon. café-restaurant, avenue CarnoL
alger. — Tous les mercredis de 18 4 20 heures.Cercle d'Education Sociale, 6, rue Lacanaud, 4'
Alger.

chambery. — Tous les samedis 4 21 h. au Bai
Louis, rue de la Gare
crenoble — Tous les mardis 4 20 h. 30, café
Maurice, 24. rue Talllefer.
lille. - Tous ies vendredis, de 19 à 21 heures, an

« Cabaret. Flamand », 23, place Rlhc •. Deman¬
der Robert Bonnel *
region lyonnaise. — Pour tout ce qui concernela Région, écrire â Maurice Cesbron, chez M. Per- -

ron. .19. rue de la Poste, à Villeurbanne.
villeurbanne. — Tous les mercredis, au siège,lyon-ville. - Tous les samedis de 14 n. 30 4

15 h. 30, au siège de l'U.A.
marseille. — Tous les jeudis, 18 h., 4 la » Bras¬
serie Croix de Lorraine », 40 ,rue Longue-des-Ca¬pucins.

MONTPELLIER. — Tous les samedis, 4 20 h. 30,
1, Bd Bonne-Nouvelle, Permanence de lecture la
jeudi, de 15 h. 4 18 heures.
toulou8f - Tous tgs mardis et samedis 4 81 h.,4, rue Tr.plêre
valenciennes. — Tous les 2» dimanches de cha*
que mois, au siège. 3, rue de Pujol. Permanence
tous les Jours, de 10 heures à midi et de 14 h. 418 heures.
adresser .

communiques pour gonvooations et reu¬nions a parzancette, au ( lib », avant le
lundi soir.
correspondance a ringeas, au a lib ».pour les reglements utiliser le che¬

que postal r. r caron, paris-963-75.

PETITE CORRESPONDANCE
•*-

♦ Le camarade qui u payé d'avance un « Biredans le Cimetière » h Pntorni au cours de sa tour¬née en Bretagne est prié de lui renouveler son
adresse.

Le gérant : Rogsb Cquout,

i Imprimerie Centrale du Crolssant(Stê Nllel
1 19. rue du Croissant, Parls-2»
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L'ouvrier qui croit à la justice est
un naïf, puisque cette justice est ren¬
due par des hommes qui n'ont pas la
même éducation que lui, qui n'ont au¬
cun des mêmes besoins et dont les
intérêts sont absolument contraires
aux siens.

Avec cette loi, les ouvriers
seraient toujours punissa¬
bles,mais jamais lespatrons

Comité fédéral
des Bourses du Travail (1902).

L.e statut du travail
Primitivement ce statut devait être déposé en

blanc, c'est-à-dire vide de tout contenu. Les tex¬
tes ne devant être insérés qu'au fur et à mesure
de leur adoption.
Au lieu de cela, six projets de loi ont été dé¬

posés par M. L.-O. Frossard.
( M. L.-O. Frossard ayant été successivement

secrétaire du Parti Socialiste (S.F.I.O.), secrétaire
du P.C.F., pèlerin de Moscou et ayant tout trahi,
se trouve donc être parfaitement qualifié pour
prendre la défense des travailleurs.)

Ces textes n'étant pas définitifs, et suscepti¬
bles d'être améliorés aussi bien par M. Gignoux
que par la C.G.T. et la C.F.T.C. nous n'en don¬
nerons qu'une analyse succincte, quitte à y reve¬
nir au cours de leur discussion.
Deux projets de loi concernent : l'embauchage,

le débauchage, et le placement des travailleurs.
Beaucoup de texte, rien de nouveau. Le patron

pourra embaucher dans des bureaux de place¬
ments gratuits, payants ou procéder à l'embau¬
chage direct. Aucun contrôle ouvrier n'est prévu.
Le statut moderne n'innove rien. En cas de dé¬
bauchage, le projet de loi reconnaît le cas de
licenciement collectif rendu nécessaire par la si¬
tuation d'une entreprise. Eh bien on, ça ne va
pas. Le statut moderne n'aurait pas été déplacé
à l'époque du servage. Il reconnaît au patron le
droit de protéger et d'augmenter ses bénéfices.
Car c'est cela que ça veut dire le droit de licen¬
cier suivant la situation d'une entreprise. Voici
un patron qui, par négligence, veulerie ou inca¬
pacité, va laisser péricliter son usine. Il sera res¬
ponsable de cet état de choses, mais ce sont ses
ouvriers qui en supporteront les conséquences.
Voici un autre patron qui, en transformant son
outillage va pouvoir produire avec cent ouvriers,
autant qu'avant avec deux cents. Il aura le droit
de liquider la moitié de son personnel. Tant pis
si cent ouvriers et leurs familles crèvent de faim,

le patron économisera cent journées de salaires.
Que devient le droit de l'ouvrier ? Nos Excellen¬
ces ne s'en préoccupent pas beaucoup. Il faut
que l'on s'en préoccupe. L'ouvrier n'a que son
salaire. Il doit de toutes façons recevoir ce sa¬
laire.
Il ne doit pas supporter les conséquences de

l'incapacité ou de la rapacité patronale. La pre¬
mière chose que doit garantir un statut du tra¬
vail, c'est le droit à la vie pour les travailleurs. Il
ne peut être question de réglementer les licen¬
ciements, avant que les ouvriers aient la certitude
d'être soit réemployés, soit subventionnés.
En ce qui concerne la conciliation et l'arbitrage

le projet n'apporte également rien de nouveau.
II tend à simplifier la procédure, mais quand on
sait avec quelle désinvolture les arbitres s'assoient
sur les textes, il nous sera bien permis de sou¬
rire. Voici plus d'un an que l'arbitrage a été mis
à l'épreuve. La très grande majorité des senten¬
ces ont été défavorables à la classe ouvrière. Les
arbitres n'ont pas rendu leurs sentences en s'ins-
pirant de la logique, mais dans le but de ménager
la chèvre et le chou, de sauvegarder la paix so¬
ciale. Il ne pouvait en être autrement, le choix
des surarbitres indiquant par avance les solutions
à intervenir. C'est pourquoi nous récusons et
conciliation et arbitrage. Les revendications ou¬
vrières ne doivent pas dépendre des délégués du
gouvernement.
Nous avons déjà parlé, dans le dernier Lib,

du statut légal de la grève. Nous avons marqué
notre opposition au scrutin secret hebdomadaire,
ainsi qu'à la soi-disant neutralisation du lieu de
grève. Mais il y a mieux. Le projet supprime le
droit de grève, en supprimant l'objet même de la
grève, c'est-à-dire en obligeant les grévistes, non
plus à lutter pour le triomphe de leurs revendi¬
cations, mais en chargeant un quelconque surar¬
bitre de les examiner. On dépossède les ouvriers

en lutte du droit de faire triompher les revendi¬
cations qui sont à la base de leur mouvement et
on les menace de sanctions pour le cas où ils n'ac¬
cepteraient pas de reconnaître comme valable une
sentence arbitrale qu'ils n'ont pas quémandée mais
qu'on veut leur imposer. Du reste, voici comment
s'exprime le projet :
Le différend collectif du travail ayant donné

lieu à la grève est immédiatement soumis à l'ar¬
bitrage, sans qu'il y ait lieu de recourir à la pro¬
cédure de conciliation.
La sentence arbitrale est exécutoire par provi¬

sion avant toute homologation.
Article 5. — Lorsque la grève se poursuit

malgré un vote défavorable ou après la notifica¬
tion de la sentence arbitrale, quiconque aura, à
l'aide de violences, voies de fait, menaces, ma¬
nœuvres frauduleuses, occupation des lieux de tra¬
vail, entravé ou tenté d'entraver la liberté du tra¬
vail, sera passible d'un emprisonnement de six
jours à trois ans et d'une amende de 16 francs
à 3.000 francs, ou de l'une de ces deux peines
seulement, à moins que l'employeur n'ait pas exé¬
cuté la sentence arbitrale.
Arrêtons pour aujourd'hui cette énumération.

Le peu que nous avons. exposé, suffit déjà pour
montrer dans quel sens ce statut a été bâti. Il
s'agit de supprimer la lutte de classes, de réaliser
l'union de la nation française. Il s'agit de museler
le prolétariat pour le préparer à la guerre qui
vient. Jusqu'à maintenant les Etats-Majors ont hé¬
sité. Ils n'étaient pas sûrs de l'arrière. Désormais
rien ne les retiendra plus. Le statut légal de la
grève, la conciliation et l'arbitrage obligatoires
n'ont d'autre but que d'habituer le prolétariat à
l'obéissance. Quand ce sera fait tous les espoirs
seront permis. Et le temps ne sera plus loin, où
de nouveau on entendra un bruit de bottes, de
bottes, de bottes !

CAM.

CHEZ LES PEINTRES
Le 22 janvier, les ouvriers de la corporation

ont renouvelé leur direction syndicale. Dans le
Conseil il n'y a guère de changement. Tous les
opposants qui s'étaient affirmés contre le néo-
réformisme de la C.G.T. sont maintenus. Les
ouvriers dans leur majorité sont satisfaits de
la presse et de la collaboration de classe, mais
ils reconnaissent que les opposants ont fait du
travail dans l'année écoulée. Le bureau aura
une majorité stalinienne ce qui ne changera
rien.
Cette année, les positions ont bien été défi¬

nies et les élections malgré une apparente una¬
nimité se sont bien faites pour ou contre la
colonisation, pour ou contre l'indépendance du
syndicalisme. Personne ne s'y est trompé.
•Les résultats pour l'opposition lutte de classe

sont satisfaisants malgré le manque de prépa¬
ration à ce genre de compétition.
On constate que les Staliniens dans notre

syndicat, ne jouissent pas d'une influence déter¬
minante, mais ils possèdent un appareil admi¬
nistratif tel qu'ils peuvent facilement obtenir
une confortable majorité.
La preuve est faite qu'une forte minorité de

ceux qui ont voté veut que la C.G.T. revienne
à une action plus positive contre le patronat
et les trusts qui jugulent toute l'économie.
Et si l'on fait la part de l'un et de l'autre,

les éléments libertaires et sympathisants doi¬
vent • être nombreux dans la corporation.

• Si leur action jusqu'à présent, fut plus ou
moins dispersée, c'est parce qu'ils n'osaient
oas s'affirmer c'est qu'ils ne se connaissaient
pas et manquaient de cohésion.
Que les camarades n'abandonnent pas la

lutte, le syndicalisme n'est pas mort. L'oppo¬
sition prendra de plus en plus conscience
d'elle-même. Elle s'affirmera de plus en plus
sur une plate-forme de lutte de classe et dans
ta mesure où les néo-réformistes capituleront,
l'opposition grandira. — Latour, du nouveau
Conseil syndical.

UN AVANT-GOUT
DU STATUT DU TRAVAIL
Le trit ;1 civil d'Amiens condamne

à 45.000 francs de dommages-intérêts
un secrétaire de syndicat.
« Avec cette loi, les ouvriers seraient toujours

punissables mais jamais les patrons ». Comme
s'ils avaient voulu justifier la prophétie de la
C. G. T. de 1902, les chats-fourrés d'Amiens vien¬
nent de prononcer un ignoble verdict condam¬
nant pour des grèves d'occupation un secrétaire
de syndicat de l'habillement d'Amiens à 41.500
francs de dommages intérêts.
,Cornons-nous à reproduire l'information- ci-

dessous qu'a publiée la presse de samedi. Sa sé¬
cheresse brutale se passe de commentaires 1
Amiens, 30 janvier. — Le tribunal civil

d'Amiens vient de rendre un jugement qui en¬
gage pécuniairement un secrétaire de syndicat
à propos d'une grève
Alors qu'une convention collective était inter¬

venue, ile secrétaire du syndicat ouvrier de
l'habillement, M. Roland Dumas, fit décider une
d'Amiens. Celles-ci, d'accord avec la Chambre
syndicale patronale, intentèrent au secrétaire du
syndicat une action en dommages et intérêts.
Le tribunal leur a donné gain de cause. M. Du¬

mas est condamné ù leur payer, au total, une
somme de 41.500 francs. La Ghambre syndicale
patronale obtient 1 fr. de dommages et intérêts
pour préjudice moral.
LE JUGEMENT PRECISE QU'EN ORDONNANT

LA GREVE, LE SECRETAIRE DU SYNDICAT
OUVRIER A COMMIS UN ACTE CONTRAIRE A
u.m

LE CONGRES DES METAUX
DE LYON ET BANLIEUE

Le Congrès des métallurgistes s'est tenu à Lyon
les 22 et 23 janvier 1938. Comme Tannée précé¬
dente le bureau syndical (en majorité stalinien,
en minorité réformiste) obtint l'avantage sur
tous les votes; mais alors qu'en 1936 il n'y avait
presque pas eu d'opposition on a pu constater
cette lois une minorité certes encore peu nom¬
breuse mais néanmoins décidée et agissante. Les
principales interventions de cette minorité fu¬
rent faites par Brun (maison Garnier), Boulé-
gue (Alleilig), Lavorel et Michel (Teste) et le
camarade Debès, du bureau sortant, fit un long
exposé, expliquant pourquoi il ne se représen¬
tait pas, dénonçant ia politique de paix sociale
menée par le bureau syndical.
Trois résolutions, à la suite du vote du rapport

moral, étaient en présence. Celle du bureau, celle
de la section Alleilig (oppositionnelle), celle de
la section Teste (anarcho-syndicaliste) qui a
paru dans le « libertaire » du 20 janvier. Ces
deux dernières iiient bloc contre la motion du
bureau. La résolution du bureau obtint 365 voix
représentant 189 sections et 19.487 syndiqués.
La résolution minoritaire 33 voix représentant

15 sections et 2.308 syndiqués, 15 délégués, re¬
présentant 6 sections et 1.127 syndiqués s'abstin¬
rent. Il faut ajouter que 92 délégués, écœurés par
les manoeuvres qui se firent jour ne prirent pas
part aux.votes.
Le lendemain, la minorité ayant demandé sa

représentation proportionnelle dans la nouvelle
C.E., cette proposition fut repoussée. Certains
camarades furent pris personnellement à partie
par les délégués staliniens. C'est ainsi qu'étant à
ia tribune je fus insulté et accusé sans la moin¬
dre preuve d'appartenir à la C. G. 3'. S. R. La
« Voix du Peuple », organe du P. C, de la région
lyonnaise reprend cet argument dans son compte
rendu du Congrès et demande « quel jeu trou¬
ble » je fais (?)
Debes fut lui aussi insulté, calomnié et il est

lamentable de voir l'acharnement mis, par les
« nacos » pour discréditer ce syndicaliste sin¬
cère.
Le bureau sortant fut réélu à l'exclusion de

Debès. L'orientation capitularde du syndicat sera
donc la même.
Et maintenant, que faut-il faire 1
C'est ce que nous étudierons la semaine pro¬

chaine. — M. Lavorel.

DANS LA PHARMACIE

La. situation dans la Pharmacie, en regard
des 40 heures « comme le veut » la C. G. T.,
est loin dèlre très claire, et il se pourrait que le
personnel continue à être exploité.
Nous avions obtenu 43 heures, (plus ou

moins respectées) et les patrons cherchent par
tous les moyens possibles, à rétablir, les 48.
Habitués depuis peu à nous reposer le lundi

matin, divers pharmaciens espèrent ouvrir bou¬
tique, du fait que certains d'entre eux, sans
gêne et sans respect des contrats ont délibé¬
rément et .sans roulement ouvert la leur.
D'un autre côté, les tarifs syndicaux sont loin

d'être respectés, et chaque patron agit un peu
comme il l'entend,

11 serait,à souhaiter que. la G. G. T. mette un
peu d'ordre, et sérieusement, car il est regret¬
table qu'une telle situation s'éternise, au mé¬
pris do tous les engagements. Il faut aussi
que le personnel soit plus combatif et prenne
plus nettement conscience de ses droits.

CHEZ SAUTTER HARLE

La Section Syndicale du 15" arrondissement
Métallurgie a convoqué, cette semaine, à une
conférence locale, rue d'Angoulème, les délé¬
gués de chaque usine sur la base syndicale ou-
devait être discutée l'organisation syndicale
locale, remplacée la Commission exécutive dé¬
faillante an bout 4e six mois de gestion. Cette.

Commission 100 % « naco » qui fut bonne à
prendre les sièges par sectarisme s'avère inca¬
pable aujourd'hui à remplir ses fonctions, mais
ceci n'est rien car à part la capacité certaine
de quelques militants, le reste est nul cela ne
pouvait nous étonper, mais où le bât blesse
c'est qu'à cette conférence locale furent invités
les ressortissants du Front Populaire du 15" Ar¬
rondissement à titre auditif.
Est-ce un ballon d'essai vers ia domestica¬

tion des syndicats par les politiciens, en tout
cas la réaction des ouvriers ne se fit pas atten¬
dre chez nous. Bon nombre d'équipes refusè¬
rent d'envoyer à cette conférence ieurs respon¬
sables, ceci doit être un avertissement au ca¬
marade Roger, permanent du 15" Arrondisse¬
ment, qui confond par trop souvent syndicalisme
avec politique. *

CERCLE SYNDICALISTE
" LUTTE DE CLASSE "

Le Cercle des Employés (nouveautés, assuran¬
ces, banques, professions judiciaires, etc...), or¬
ganise le vendredi 4 février à 21 h., 10, rue de
Lancry, une conférence sur un sujet d'une actua.
lité brûlante :

LE STATUT MODERNE DU TRAVAIL

Tous les employés sont cordialement invités à
cette conférence qui sera suivie d'une large dis-
ession au cours de laquelle chacun pourra ex¬
poser son point de ve.

♦ ♦ ♦
Samedi 5 février à 9 heures du matin, salle

de l'Etoile, 41 bis, boulevard de la République,
La Garenne, conférence sur le sujet :
Le statut moderne du travail, que nous ré-

serve-t-il ?
Les ouvriers de chez Hispano sont spéciale¬

ment invités.

OUI, COMMUNISTES,
BRISEURS DE GRÈVE

Dans le « Peuple » de ces jours derniers Fra-
chon s'élève véhémentement contre une accusa¬
tion portée contre lui d'avoir fait appel aux ca¬
mions militaires pour le transport de 1' « Huma¬
nité » au cours de la grève des' transports.
En ce qui nous concerne nous donnons volon¬

tiers acte à Frachon, secrétaire de la C. G. T., de
sa protestation « contre le rôle de briseur de
grève que jouait le gouvernement an remplaçant
les grévistes par les soldats ».
Mais Franchon, ex-membre du Comité Central

■ du Parti communiste, ne s'est pas, à notre con¬
naissance,opposé au transport'de 1' « Humanité »
par les soldats alors que secrétaire confédéral il
s'y refusait pour le « Peuple ». Que signifie donc
cette double attitude ? Gageons que nous en at¬
tendrons longtemps l'explication, qui d'ailleurs
est .pour .nous fort claire.
L' « Humanité », elle, aussi, a publié une pro¬

testation indignée « contre l'utilisation des ca¬
mions militaires pour, remplacer les travailleurs
des transports en grève » mais n'est-ce pas elle
qui insista particulièrement au syndicat de la
Presse Parisienne pour demander au gouverne¬
ment ces.200 camions militaires ? N'est-ce pas
Sarapaix, secrétaire de rédaction-de T « Huma¬
nité », qui traita, do provocateur et menaça de
faire arrêter un délégué d'atelier parce que celui-
ci traduisait l'indignation; de ses camarades qui
refusaient de continuer à approvisionner en jour¬
naux les câtnions qui torpillaient le mouvement
gréviste ?
Frachon savait tout cela et les «mises au point»

lés mieux entortillées ne sauraient masquer ses
responsabilités comme d'ailleurs celles de ses
compères du torchon national-moscovite, . .

Le "syndicalisme" stalinien en échec

Pourquoi la F. S. I. ne veut
pas se laisser " avoir "
C'est une question importante que celle de

l'unité syndicale internationale qui tient tant à
cœur aux staliniens. Après un silence lourd de
malaise, il a bien fallu que la vérité se fasse
connaître sur les raisons qui avaient motivé
le stoppage de l'unité si bruyamment annoncée
comme en voie de réalisation par la presse sta¬
linienne lors du voyage de la délégation de la
F. S. I. à Moscou. Nous avons dans les deux
précédents numéros du Lib énoncé des raisons
du rejet pur et simple par le bureau de la
F.S.I. des conditions intolérables posées par
les dictateurs du Kremlin — conditions qui por¬
taient, rappelons-le. essentiellement sur les
revendications d'un poste dans le bureau et sur
l'octroi de « garanties » (?) contre la propa¬
gande 'antistalinienne. Aujourd'hui par l'inter¬
médiaire de son Bulletin, la F'. S. I. nous fait
connaître le fond de la pensée de ses mem¬
bres. Nous ne rechercherons pas si celle-ci re¬
couvre des desseins liés à la politique respec¬tive des impérialismes dont chacun des mouve¬
ments syndicaux est devenu peu ou prou l'al¬
lié ou le serviteur. Nous ne retiendrons que les
raisons clairement exprimées telles qu'elles res-sortent des textes officiels. Ceux-ci, dont la for¬
me courtoise et modérôi; ne donne que plus de
force à la divergence irréductible des posi¬
tions, affectent la. forme d'un exposé objectif
des objections élevées contre la fusion.
On verra, par les extraits que nous en don¬

nons, qu'elles sont pour aujourd'hui suffisantes.
Tout d'abord le bulletin proteste sous forme

d'une mise an point contre le terme « d'ac¬
cord » employé par l'Humanité à la suite des
déclarations de Jouhaux, alors qu'il ne s'agis¬
sait que de « propositions sur les conditions
que les syndicats soviétiques mettaient à l'affi¬
liation », propositions qui ne comportaient qu'une
« réponse ». Il faut comprendre par là que le
bureau de la F". S. I. tient pour nulles toutes les
interprétations que la presse soviétique a don¬
nées de ces « réponses » faites notamment par
Jouhaux.
Ensuite le bulletin s'émeut des polémiques

suscitées autour de ia question relative à la
vraie nature des syndicats russes et .c'est une
occasion de dire ce qu'il pense de ces pseudo¬
syndicats :

« Dans cette polémique que dit-on, quant au
fond; ' Stir l'èiffilialior, des syndicats soviéti¬
ques à la F.S.I., en tant qu'organisation cen¬
trale internationale des syndicats libres ? Si
l'on veut s'occuper des polémiques relatives à
ce point — relevons que cet aspect de la ques¬
tion pouvait être traité sans connaître les ré¬
sultats des pourparlers de Moscou — le mieux
est peut-être de confronter les positions extrê¬
mes. D'un côté on met fortement et impulsi¬
vement en évidence l'importance organique de
l'affiliation des syndicats soviétiques, reconnue
de tout le monde et ne nécessitant pas de plus
ample démonstration ; d'un autre côté, on sou¬
lève des objections idéologiques. Nous désirons
illustrer cette seconde position en nous référant
à un article qui tout en rendant pleinement
justice à, l'importance organique de la question
et en étant largement sympathique à la tenta¬
tive d'édification d'un Etat prolétarien en URSS,
formule cependant avec une netteté et une
clarté égales, des objections idéologiques : « Les
« syndicats russes ne sont pas des syndicats au
« sens où on l'entend en Europe Occidentale.
« Ce sont des organes de l'Etat russe. Comme
« tels ils font moins valoir la volonté de leurs
« membres devant l'employeur qu'ils n'exécu-
« lent la. volonté de l'Etat. Toutefois, même
« dans un Etal socialiste des syndicats libres
k sont nécessaires. Les syndicats russes ne sont
« pas des syndicats libres et n'ont donc rien
" à faire dans la. F.S.I. »
Le bulletin met en lumière, en confrontant

les deux thèses sur la garantie touchant des
attaques contre TU. R. S. S., que « la F. S. I.
et ses organisations doivent — « affirme-t-on »
dit prudemment le bulletin — se réserver le
droit de pouvoir critiquer n'importe quel gou¬
vernement, y compris donc le gouvernement
russe. Aucun gouvernement, même un gouver¬
nement socialiste n'est infaillible et il doit exis-
ter au sein de chaque Etat des éléments veillant
sur les actes du gouvernement. »
Une autre condition très importante avait été

posée par les Russes quant « à la lutte contre
la guerre et le fascisme » et au « renforcement
de l'action contre les pays agresseurs (grèves,
sanctions, etc.) » ; la F. S. I. répond par une
question évidemment gênante au plus haut
point quand on se rappelle que TU. R. R. S.
continue à commercer tranquillement avec les
pays fascistes, tels le Jajon, l'Italie, l'Allema¬
gne :

« Les syndicats russes sont-ils disposés et
en mesure — demande-t-on de différents cotés —
d'agir, le cas échéant, contre leur propre gou¬
vernement pour l'exécution de ces décisions
ainsi que de leurs propres propositions, LEUR
PAYE SE LIVRANT ENCORE A L'HEURE AC¬
TUELLE A UN IMPORTANT COMMERCE AVEC
DES PAYS AGRESSEURS ET FOURNISSANT
DES PRODUITS IMPORTANTS POUR LA CON¬
DUITE DE LA GUERRE ? Comme la F.S.I. ré¬
sonnait leur pleine autonomie aux organisa¬
tions affiliées, on n'insistera pas exagérément
auprès de.s syndicats soviétiques sur celte
question, mois cette question peut se poser et
on la pose d'ailleurs car elle constitue la répli¬
que logique aux conditions mêmes que for¬
mulent les syndicats soviétiques. »

Quant à la revendication d'un poste de secré¬
taire dans le bureau, la F. S. I. fait connaître
que cette prétention est sans précédent et que
même la Fédération américaine du Travail en
s'affiliant n'a pas songé à poser une condition
aussi dictatoriale.
Tout en souhaitant que le débat continue

dans la presse syndicale internationale, le bul¬letin fait malignement- remarquer que « du
côté des syndicats russes la discussion de tout
le complexus de questions s'est, jusqu'à pré¬
sent, principalement limitée à la publication des
comnunicatîàns officielles dans l'organe officiel
« Trud ».
On aurait tort de s'emballer sur la position

prise dans ce duel insidieux par les puissants
seigneurs de la F. S. I. Il est évident que quand
sir VValter Citrine fait rejeter — comme ii vient
de le faire le 26 janvier au Congrès des Trade-
Unions à Londres — les propositions stalinien¬
nes, ce n'est pas seulement l'intérêt du prolé¬
tariat Internationa]., quj le guide. Bien que nous

UN DOCUMENT HISTORIQUE

Ce que pensaient les fondateurs
du mouvement syndical du fameux

projet de loi Millerand ?
——

« C'est pour obtenir ce résultat que,
nous inspirant d'un très ancien projet
dù à l'initiative de Waldeck-Rousseau
et de M. Millerand, nous avons proposé
un ensemble de mesures par lesquelles
l'autorité publique est habilitée à inter¬
venir pour s'assurer, par un vote libre,
secret et obligatoire, que la majorité des
ouvriers n'est pas soumise à la con¬
trainte d'une minorité, pour provoquer
sans délai un arbitrage équitable et
pour réprimer les actes délictueux par
lesquels certains prétendraient s'oppo¬
ser à ia reprise du travail légalement
ordonnée.

(Extrait de l'appel de M. Chautemps
du 27 janvier)

Nous publions ici une circulaire envoyée en
1901 par le Comité Fédéral de la Fédération des
Bourses du Travail de France et des Colonies
dont Fernand Pelloutier était le secrétaire.
(Cette Fédération, constituée en 1892, fut un
facteur puissant de développement du mouve¬
ment syndical aussi bien dans le domaine des
formes d'organisation que dans celui des mé¬
thodes de lutte. Au Congrès de Montpellier,
en septembre 1902, la C.G.T. actuelle était for¬
mée en réalisant l'Unité avec la Fédération des
Bourses du Travail.)

Paris, le 25 mai ISOi.
Au camarade Secrétaire de la Bourse du

Travail,
Après délibération, le Comité Fédéral croit de¬

voir vous prier de soumettre à l'étude du Conseil
d'administration de votre Bourse du Travail le
manifeste ci-dessous que lui a inspiré l'examen
du projet de loi présenté par M. Millerand, mi¬
nistre du Commerce, sur l'arbitrage obigatoire et
la réglementation des grèves ;
Le projet de loi Millerand, plus que tout autre

projet, est attentatoire au droit de défense des
spoliés contre leurs spoliateurs.
Avec la meilleure volonté, il est impossible de

trouver dans cette loi un bon côté, quelque chose
qui avantage l'ouvrier. Ce qui semble le meil¬
leur est le plus hypocritement tourné.
Ainsi l'arbitrage obligatoire qui semble tou¬

cher le patronat, en réalité ne l'atteint pas, car
il iaudrait ne pas connaître la justice bourgeoise
pour être dupe de ce moyen.
" Sous la domination capitaliste, ce qui est ap¬
pelé à être réglementé ou jugé entre la classe qui
exploite et celle qui travaille ira toujours contre
cette dernière. Les exemples fourmillent et les
très rares exceptions sont dues à l'état d'esprit
d'un seul homme dont la plupart des jugements
sont ou seront annulés.
D'ailleurs, l'ouvrier qui croit à la justice est

un naïf, puisque cette justice est rendue par des
hommes qui n'ont pas la même éducation que
lui, qui n'ont aucun des mêmes besoins et dont
les intérêts sont absolument contraires aux siens.
Or, avec cette loi. les ouvriers seraient tou¬

jours punissables, mais jamais les patrons.
Nous savons tous bien que n'importe quel con-

ilit entre le capital et le travail, entre le patronat
et le salariat, est toujours légitime, et que ce
n'est que le débordement d'une coupe emplie de
privations, de vexations, d'atteintes à la parcelle
de liberté des travailleurs, qui en sont toujours
la cause. Et lorsqu'une grève éclate, comme tou¬
te insurrection, comme toute révolution, elle est
due, la plupart du temps, à l'initiative coura¬
geuse d'une minorité intelligente, consciente et
hardie. C'est cette minorité-là qui est visée par
les sanctions et pénalités des articles 26, 27, 28
et 29 de la future loi.
En instituant des délais, des atermoiements,

des votes, des réglementations, des pénalités
contre ceux qui violeraient, ces réglementations
arbitraires, les auteurs de ce projet pensent
étouffer l'initiative de cette minorité éclairée qui
effraie le patronat dont n'importe quel gouverne¬
ment est et sera l'inéluctable défenseur, puisque
c'est sa raison d'être. Ils savent que l'abus de la
réflexion et de la réglementation tue les actes.
Ils savent qu'eu parlementarisant les grèves,

ils tueront l'esprit de révolte légitime qui les
anime.
S'il plaît aux travailleurs d'organiser leurs

grèves, de faire usage du référendum, libre à
6ux, ils n'ont nullement besoin d'une loi régle¬
mentant avec toutes sortes de complications cet¬
te façon d'agir, d'une loi dont ils ne sont pas les
auteurs, mais dont ils peuvent être les dupes et
dont ils seront ci rtainement les victimes.
Le Comité Fédéral des Bourses du Travail da

France et des Colonies prie tous les militants da
chacune des Bourses adhérentes à la Fédération
de bien examiner, comme il l'a fait lui-même,
ce nouveau projet de loi et de mettre en garde
tous les ouvriers susceptibles d'être victimes, un
jour ou l'autre, de ce nouveau traquenard,
au moment où ils revendiqueront un légitima
mieux-être et n'accepteront pas une diminution
de salaire.

Le Comité Fédéral.
Flormis les points de détails circonstanciels S

l'époque il n'y a rien à changer à ce document.
Rien ne saurait mieux rendre l'esprit de lutte

de classe, dont le syndicalisme ouvrier ne peut
se dégager sans trahir sa mission historique,
que ce document. Il résume parfaitement ia po¬
sition ouvrière qui, en régime capitaliste, na
peut, à aucun moment, s'accorder avec la po¬
sition patronale.
Ajoutons qu'en 1992, la combativité ouvrière

inspirait plus de foi qu'aujourd'hui aux diri¬
geants syndicaux.
L'unanimité des Bourses se prononça pour la

thèse défendue' par le Comité fédéral. Et devant
cette levée de boucliers ouvriers, les pouvoirs
publics laissèrent tomber le projet.

ne soyons nullement au. courant des intrigues
de chancelleries, nous n'avons besoin d'aucune
perspicacité particulière pour soupçonner là-dessous des influences étatiques. Cependant,
il est bon que les syndicats français qui ont
à lutter contre l'emprise stalinienne dans la
C. G. T. alertent, partout où ils le, peuvent, lea
syndiqués contre cette menace terrible. que
serait l'entrée des boyards staliniens dans
l'organisme international du syndicalisme, car
ce ne sont pas là seulement « jeux de princes »
syndicaux. La question se posera bientôt pour
la C. G. T. peut-être au prochain C. C. N. Ella
devra elle aussi se prononcer.
Telle quelle, elle n'est déjà pas très jolie, la

F.S.I. Que serait-ce avec les Russes 6 sa tôteî
Louis ANDER.


